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JE m'étais proposé de parcourir I'Es- ' 
pagne et. le Portugal, afin de juger, par 

mes propres yeux, du peu qui reste à ces 

deux contrées des monumens de leur 

ancienne splendeur. Un tableau simple 

et véridique de leur état actuel, résultat 

d'institutions minées par le t a s  et réta- 

blies momentanément par la violence-, 

me semblait de nature à faire mitre de 

sérieuses réflexioris. En un mot, je vou- 

lais voir de près les ruines de tout un 

O& de choses, encore vanté panni nous 

pour son excellence , et chercher dans 

cette triste contemplation un sujet d'é- 
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motions et de pensées nouvelles. Mais 

j'avais compté sans la police, et la police 

parait devoir entrer désormais dans toutes 

les affaires de ce monde. Un voyageur 

avisé doit s'en inquiéter beaucoup plus 

que de la sûreté des raites, et prendre 

ses précautions contre elle, comme le 

navigateur fait .ses dispositions .pour la 

tempête. 

C'est ce que , malheureusement, ' j'ai 
oublié de faire en partant pour la Pénin- 

sule. Décidé à voyager pour m'instruire, 

je n'avais songé qu'à me munir de lettres 

de crédit et de recommandation pour les 

personnes les plus éclairées du pays. Un 

passeport signé ' du préfet de police, de 

son secrétaire, d'on consul et de quel- 

ques commissaires, me paraissait suf f in t  

pour jnstifier du titre de citoyen français 



domicilié à Paris, et pour avoir droit à 

la protection du gouvernement, dans un 

royaume occupé par ses armées. On sait 

ce qui m'en est advenu , et comment 

j'ai été obligé de e r ~ n e r  à Madrid, un 

voyage que je me flattais de pouwir pro- 

longer- j usq da Liibon.ne , afin de revenir 

par Cadix, Gibraltar, Grenade , . Valence 

et Barcelone, ayant ainsi parcouru to.ut 

le littoral espagnol .de la Méditerranée. 
La relation que fofEe au public n'est 

donc q u ' o  croquis du travail que j7.espé- 

raislui soumettre, et qu'il. o h  pas dépend11 
de moi d'achever. Je ne doute : point que , 

le seul but de mon voyage n'ait suffi p u r  

attirer les soupçons de l'autorité, inté- 

' Voir b Constitutio~i~rcl ,  Ic Courrier Franyair ,  le J o w n a l  

dcs DPbats ~t lc J o u n ~ a l  drr Contmercc, (lu 2 4  scptedrc  1826. 



rwée à dérober, autant que possible , à 

tous les regards, les tristes résultats de la 

ouerre d'Espagne. C'est ce qu'on-pourra 3 

conclure facilement de l'ensemble de  faits 

déplorables que j'ai réunis dans ma nar- 

ration : elle se compose d'une suite de 

tableaux de genre, plus ou moins intéres- 

sans, mais tous dessinés d'a@ nature , 
et malheureusement, d'après la nature la 

plus difforme qui fut jamais. Je les donne 

tels qu'ils se sont offerts à mon observa- 

tion, sans ordre et comme au hasard : le 

lecteur jugera s'ils. ont .un air de vérit6, 
et si j'ai besoin de protester de leur exac- 

titude. . . .  
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CHAPITRE PRE31IER. . . 

Anecdote. -- Rochefort. - Le Ba+.'- Bordeaux. - La 
Iiindcs - Récoltc de Ir. Rkinc. - Mont-de-&fanan. - 
Bayonne. - Saint-Jeandc-Laz. . 

Qnarp- j o u ~  avant mon départ de Piris,. 

j'arais n s u  G e  lettrc anonyme cbnine en cm 

termes : « Partcz, mon petit ami, partez ; les 

n autorités- de Madrid sont averties de votre 

)) passage, et comme il fait chaud dans ce pays, 

» et dans cette saison, on vous prépare un 10- 

v çement à i'ombre. Partez, mon petit ami, 

), partez. ), fifa première idée fut d'attribucr 
1 
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cette sin,dère &pitre à quelque ami trop pré- 

venu contre le pays que j'allais visiter, et qui 

vqdait essayer de la peur pour me retenir à 

Paris. SCt+s loin de soupçonner, en effet, que 

la police frrmçaise, dont j'avais reçu un passe- 

port, dût prévenir l'inquisition espagnole de 

mon arrivée, et me recommarder à ses rigueurs. 

Un des travers du jeune âge est de porter la 

confiance jrrsqa'à l'extrême, et de supposer im- 

possible tout ce qui est déloyal, co rne  si la 

perfidie était une invention historique, sem- 

blable aux ombres destinées à faim ressortir la 

lumière des tableaux. En conséquence, et sans 

m'occuper de la lettre ammyme dont je devais 

trouver l'explication à Ehdrid, je partis pour 

Bayonne. . . 

En peu de jours, nons.avions traversé la f e ~  

tile Taumine, et nous tonchions aux bords de 

la Charente. Chemin faisant, il survint un petit 

incident, trop caractéristique du tems cpi court 

a des préjugés qui renaisçent , pour n'être pas 
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mpportC. Au village dc Meuron, à trois Iicucs 

de Rochefort, les chevaux dc la diligence man- 

quércnt : il n'y en avait plus au &&. T ~ u s  !es 

voyageurs, en descendant de voiture, se plai- 

pa ien t  virement de ce que le sen-ice public &bit 

sacrifié à celui des particuliers. - « Que parlez- 

vous de partiu&ers? dit le maître de poste; j'ni 

donne mes chemux à une comtesse! n et il fut 

impossible de tirer autre chose de lui. Cette 

comtesse &tait la maréchale Berthier, veure du 

prince de NeufChâtel ; son train se composait de 

trois voitures. P a u m  public ! 

A Rochefort, je visitai lc bagne ;c'est une v4- 

ritable introduction au voyage de la P6ninsdc. 

Que. dimi-je de ces affi.eux repaires, où les plus 

p d s  scélérats semblent être réunis pour F r -  

fectionner lenr &lucation? L'infatigable et géné- 

renx Appert a tout décrit ; on pcnt en croire scs 

tablcanx. Je dois néanmoinssignalcr quelquesam& 

liorations;Lanourriturc des condamnés est sa i~e ;  

on donnc une ration de vin.par jour 1 ccusd'entre 
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E m r e ,  gréement, doublage, action de l'eau sur 

les métaux, et  du vent sur les voiles, arrimage, 

artillerie, il ne doit être étranger à rien. -J'ai lu 

quelque part les belles instructions que Colbert 

avait écrites snr cc sujet, pour son fils, lorsqu'il 

l'envoya étudier les constructions navales à Ro- 

chefort : elles donnentune hauteidée de la splen- 

deur de k marine sous Louis XIV, dont on parle 

quelquefois trop ligêrement parmi nous. 

La route de Rochefort à Bordeaux, par Blaye 

et IaGironde, traverse nn paysenchanteur. U n'y 

a rien de plus pittoresque &e les r i~es  de la 

Charente jnsgn7à Saintes, et celles de la Gironde 

jnsqn'à Bonleam. L'industrie, que tant de g e ~ ~  

honorent encore de leurs dédains, a semé sur ces 

rivières des bateaux- à npeur  élégans et com- 

modes, qui transportent niollement ses innocens 

déuactenrs- - ,  . . - -  

- Bordeaux est &.la France ce qué Liverpool est 

hl'bngletcm, mais sous un Jimat plus heureux. 

Cette ville est peuplée aujourd'hui de gastro- 





qui s'y. rendent, porteurs des ordres du corn- 

'merce et des produits de l'industrie. 

La route deBordeaux à Bayonne, riante et va- 

riée jusqu'i Langon, commence à changer de 

physionomie lorsqu'on pénètre dans les landes, 

pays évidemment déserté par la mer. C'est une 

vaste plaine de sable ,. recouverte de bruyères et 

dc sapins à perte de vue, sur un espace de i>lus 

de cent-cinquante lieues carrées. Tout ce désert 

est parcouru par dei troupeaux de moutons et de 

chèvres,. .qui .donnent un. revenu considérable 

aux habitans, clairsemés autour des principaux 

bouquets de. sapins. et,de chênes-verts. La ré- 

colte. des. résines et celle du  liége, le millet et le 

blé de Turquie, complètiat le catalogue de.lenrs 

autres produits. FoiQ~camment .& kit la récolte 

dc h résine, qui' est la plus. importante.. , 

Chaque.année, à l'époque de la sève, le bû- 

cheron, mMi d'fie é c h d e  et-d'une petite hache, 

prcourt.les Earih, .et-pratique sur l'un des côtés 

de chaque arbre une incision peu profonde, qui 
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mct le bois à nu, en enlennt l'ecorce. Ccttr! in- 

cision s'élbve quelquefois jusqu'i dis pieds dc 

hauteur, et elie 'n'a pas plus dc sis pouces dc 

large. Aussitôt qu'elle est hite,  la résinc com- 

mence à couler sous la forme d'une source dc 

miel parfaitement blanc , et presque diaphane ; 

on la recueille au pied de l'arbre, dans une es- 

cavation préparée à ce: effet. Il y a des sapins 

qui en distillent une quantité surprenante, sans 

périr. L'odeur qu'ils exhalent pendant cette épo- 

que d'épuiicment est extremement agréable, et 

elle se répand dans tonte la contrée. 
' 

La récolte du liége est beaucoup plus facile ct 

moins lucrative, attendu qu'elle ne  peut se fairc 

que snr de vieux arbres, et à de longs intervalles. 

Elle consiste à tailler un lambeau qui embrassc 

l'écorce du tronc jusqu'au point d'insertion des 

branches : c'est cette écorce qui est la matière 

des bouchons et de tous les 'produits analogues. 

On l'expédie au dehors, brute ou fabriquée ; mais 

il s'en fait m.France une consommation si abon- 
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dante, que l'exportation n'en cst pas fort consi- 

dCnble. . 

Mont-doMarsan , capitale des tandes, est une 

ville t hg réab lemen t  située sur la Midouze, 

qui roule avec fracas ses eaux limpides sous un 

pont assez hardi. Les gendarmes y sont dons et 

polis : cette partidarith mut la peine d'ètreno- 

tEe. Les Fxancais qui ne voyagent point dans Ics 

environs des frontiéreç, ne savent pas tout le 

prix d'un honnête gendarme; il faut avoir été ré- 

veillé en sursaut, on dérangé à table par ces 

mots solennels : Potre pour bien sen- 

tir tout le charme d'me voix de brigqdier qui 

prononce avec respect : Messkrmr , wolJeu-vorcs 

avoir Za comphzisance de me faire voir wos passe- 

ports ? et qui ôte son chapeau, pardessus le mar- 

ché. Rbis ces phénomènes sont extdmement 

rares. 

Bayonne, enfoncée dans une vallée chamantc, 

au confluent dc l'Adour et dc la Nive, nc se prL- 

scntc point au voyageur avec l'appareil de guerre 



qu'on lui suppose. Le gazon qui recounu: ses 

glacis, en déguise l'austérc destination, ct si cc 

n'étaient quelques ponts-leris, quelques lar.gcs 

fossés ou demi-lunes avec leurs sentinclles, on 

croirait entrer dans la cille du mondc la plus 

pacifique. Les habitans exercent sans faste une 

hospitalité fnnche et cordiale, et l'on dirait 

qu'ils ont reçu la mission d 'adter ,  par leurs 

bonnes manières, les royageurs qui ront cn Es- 

pagne, ou de soulager ceux qui en rericnncnt. 

Prés d'eu.. , on pcut se croire au sein dc sa fa- 

mille, et la patrie semble encore plus aimable. 

Puisse mon humble souvenir attester la rccon- 

naissance dont leurs-bontés m'ont pénétré! 

A mesure qu'on approche de Saint-Jean-dc- 

Luz , petite ville minée par la mer, la chaînc 

des Pyrénées se dessine en croupes irr+liéms, 

couronnées d'une rerclure magnifique. Quelques 

sales capucins, errans dans les rues, annoncent 

le voisinage de l'Espagne ; les mulets se mzlcnt 

d6jà aux attelages de chevaux; lcs postillons nc 



parlent plus notre langue, ct, dans peu de mi- 

nutes, nous descendons à Béhobie. Li, nos pa- 

piers sont visitth par le fameux d6l&pé de la 

police, Rouquette , la t e k u r  des d é s  espa- 

gnols ; et nous saluons d'un tendre adieu les fron- 

tières de sotrc patrie. 



CH.4PITRE II. 

La Bidassoa. - Histoirc da coup de canon. - Soldats ct 

Donmim menclians. - h. - A l p a d s .  -Traitement 

de la Phthisic par an Yolontaire royal. - CInc Diliscnrc 

espagnole. - kspccî du Guipnscoa. 

LE paysage, aux environs de la Bidassoa, 

devient sauvage et silencieus. On n'entend pas 

un cri, pas un chant , pas un oiseau. Là, sc 

sont précipités des milliers de braves press& de 

mourir ; là se sont dits tant d'adieu~ éternels i 

la terre de France ! Les dea. eutrémitth du pont 

de la Bidassoa sont fermées à clé : on ne peut 

crtrer ou sortir qu'avec le consentement des 

gendarmes chargés dc l'ouverture des portes. 
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C'cst dc cc point qu'on nous a fait voir le petit 

mur blanc dcnn t  lequel s'éiaient rangés lei 

transfuges quc le gCnérai Vallin fit foudroyer 

par son artillerie au commencement de la der- 

niérc guerre. Us s'étaient présentés, au nombre 

dc souantodix ou quatre-vingts, sur le bord de 

la rivière, et ils agitaient un drapeau trico- ' 

lore , en invitant les Français de la rive opposée 

à passer dans leurs nngs. Le général leur ad'- 

une conrte et vive apostrophe, qui pnt être en- 

tendue fort distinctement, car laBidassoa est très- 

étroite en cet endroit : ils répondirent par de nou- 

~e1le.s provocations, pendant que les Espagnols, 

impassibles, les ~ q g d a i e n t ,  hors de la portée du 

canon, du haut des montagnes. C'est alors que le 

général fit pointer sureuxune pikce, etordonnade 

tirer à poudre pour les décider à la retraite ; mais 

cenc démonetration n'ayant produit aucun effet, 

il donna l'ordre positifde tirer (i mitraille, et sept 

à huit d'entr'enx &nt plus cm moinsgriè\-cment 

blcssés : le reste prit la fuite. Par un sentiment dc . 
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compassion qui honore le caractère franpis , on 

ne fit point poursuivre les hl-ards, qui exrent le 

lems d'enlever l e m  blessés. Le conducteur de 

la diligence, qui habite le village d'Irun, le 

premier qu'on rencontre de l'autre côté de la 

rivière, a saigné denr de ces infortunés. Sai 

appris de lui qneles sumivans amient eu beau- 

coup de-peine à gagner la Corogne, et qn'ils 

avaient rencontré la plus parhite indifférence 

auprès des autorités espagnoles. C'est un aver- 

tissement terrible ponr ceux, qui seraient tentés 

quelque jour de prendre les armes contre leur 

patrie. - 
De l'autre côté de la Bidassoa, la scène change 

d'une manière tout à k i t  remarquable. Un sol- 

dat déguenillé ouvre la porte du pont, tend la 

main et demande l'aumdne : para e c k r  un 

trogo , a quelque chose pour boire un coup 1) , 
telles &nt  les premières paroles que j'ai enten- 

dues en Espagne. Derrière ce soldat, un doua- 

nier, plus sale encore et plus rni jédle  , immo- 
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sance avec le pays. Lorsque Ic souper fut servi, 

la salle i manger était pleine de fumée ; trois 

fumeurs, le cigarre à la bouche, infectaient I'at- 

mosphère, et il fallut s'asseoir an milieu de cet 

épais nuage. L'effroyable odeur de l'huile, qu'un 

vopgeur tant mit peu cynique a cornpartie à ceiie 

d'un we'skuîoire r d  entretenu,justifie cette com- 

paraison dégoûtante. Le vin exhale un parfum 

de résine, qui ne ressemble pas mal à la téré- 

benthine ou au baume de Copahu. Les postil- 

lons et les charretiers s'installent, sans cérémonie, 

à la table d e s  voyageurs, en manches de che- 

mise retroussées jusqu'au coude. C'est sous de 

tels auspices que s'est ouvert pour moi le voyage 

d'Espagne. 

Cependant cette singalarité de maenrs et d'u- 

sages captive la curiosité et présente un spectacle 

qui n'est point sans intérêt. Les corridors même 

de l'hôtel, les chambres, les lits, les meubles 

deviennent des sujets de réflexion : il n'y a rien 

de compl&tement indifférent dans un pays si bi- 
2 



mrrc, a u  yeux d'un obsemteur attentif. Pen- 

dant que je fais la visite de mon appartement, , 

une femme y entre ; c'est Juana. Ses traits pa- 

missent .flétris par la douleur. K& aux enrirons 

de Bayonne, elle devait \?rre heureuse dans sa 

patrie ; mais celui qu'elk aimait l'a trahie, et 

ellc est venue cacher ses chaçrins et sa honte en 

Espagne. Elle est à la fois cuisinière, interprète 

et 'mircluu:h nzuyor de l'établissement. J'ap- 

pi-ends par elle qu'une dame du voisinage, atta- 

quée de h poitrine, est traitée par le barbier du 

lieu, arec de fortes décoctions de quinquina. Cc 

barbier pense d'ailleurs fort bien, car il est yo- 

Iontaire royal. 

Il est impossible de rien imaginer de plus 

opposé à nos coutumes, que l'organisation d'une 

diligence espagnole. Huit ou dix mules, atte- 

, lées deux à deux avec des cables, s'élancent au 

plop, sur des chemins tourmentés par les acci- 

dens d'un terrain montueux , au milien des cris 

des postillons et du conducteur ou mayord,  as- 
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sis sur le Si&ge, qui est &peu élevé. Souvent 

l'm des postillons met pied à terre, se place 

entre les deux premières mules et galoppe fort 

long-tems en les tenant l'une et l'autre par la 

bride : ,cet exercice, qui exige beaucoup d'a- 

dresse, est extrêmement périlleus , . et pourtant 

il est rare qu'on en cite des suites Gcheuscs. Les 

relais ,, iénéralement bien semis, ne le &dent 

en rien pour la rapidité, surtout dans les Cas- 

t i l le~, j. ceus des meilleurs chemins de la Grande- 

Bretagne. Jz me souviens d'avoir parcouru, dans 

la plaine de Vittoria, un espace de ,trois lieues 

en quarante-cinq minutes. 

A mesure qu'on s'enfonce dans la contrée, -la 

physionomie du peuple et du pays -se carac- 

térise d'me manière plus prononcée. Il n'~ a rien 

d'aussi . pittoresque en Fxance que les en~irons 

d'Oyannn, d'Ernani,et les charmantes vallées du 

Guipuscoa. Les montagnes sont cultirées depuis 

le sommet jusqu'à la base ; des champs immenses 

de mais, d'une hauteur et d'une vigueur extraor- 



clinaires, une innombrable quantité d'arbres frui- 

tiers, décorent ces rians paysages, dont les brouil- 

lards des Pyrénées protégent la verdure éter- 

nelle. Cependant l'aspect intérieur des villages 

est loin de répondre i ces tableaux de bon au- 

,?rem Les maisons en sont horriblement sales, 

vieilles et délabrées ; lcs grilles, qui défendent 

les fenêtres des étages inférieurs, i'interminable 

continuité des hlcoûs et les armoiries qui con- 

vrent des murs entiers, tout y porte i'empreinte 

de la tristesse et du monachisme. Des prêtres et 

des moines, revêtus de costumes bizarres, pro- 

mènent dans les hameaux leur inutile oisiveth : 

le plus sou~ent  ils passent les heures à fumer 

des cigarres de la Havane, ou à converser avec 

les femmes par les fenêtres des rez-dechaussée. 

J'avone que leur W i a r i t é  me surprenait beau- 

coup pendant les premiers jours de monvoyagei 

mais j'ai su, depuis, que c'était un honneur re- 

cherché des meilleures Familles. 
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CHAPITRE III. 

Le Baptde  ou l'm. - La .Somme de Saint-Thomas. - 
Costume d a  Espagnole.- Tolosa.-Tronc pour Ics ames. 

JIani&re Ctrang de saluer. - Dtfilf de Bcrgan. -Tactique 

des E s c o ~  

LA culture des terres, le soin des troupeaux., 

et les usines de fer, occupent la presque totalit6 

des habitans du Guipusm. Toutes les'autres in- 

dustries sont entièrement négligées. La contre- 

bande sufüt à l'approvisionnement du pays, en 

étoffes de coton, en indiennes, en toiles et en 

tissus de toute espèce. Les prètres sont en grande 7 

vénération dans la contrée, et leur embonpoint 

contraste d'une maniire frappante avec le tempé- 
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rament sec et maigre des habitans. Lorsqu'ils 

passent dans les rues, Icç enfans se précipitent 

pour leur baiser la nain : cet usage est fondé sur 

des habitudes soigneusement entretenues et con- 

.sacrées par le tems. Comment se défendre, en 

effet, d'un profond sentiment de crainte et de 

respect pour des hommes qui disposent des biens 

de ce monde, et qui dispensent, dans l'autre, les 

chihimens et les réccmpenses ? 

Les lois ~iennent encore à l'appui des mœurs. 

Tout Espagnol qui néglige de hire baptiser son 

enfant dans le délai de vingtquatre heures après 

.? naissance, est condamné à une amende grave 

et à des peines spirituelles ; s'il dépasse ce terme, 

et que le nouçeau-né meure sans avoir reqn le 

hptême, le père perd ses droits de citoyen, ses 

biens sont confisqués, et il est banni à perpé- 

tuité du territoire espagnol. On regarde comme 

un fidèle suspect d'indifférence, celui qui n'ap- 

proche des sacrcmens qu'une fois par trimestre. 

Je ne puis retncer ici le genre de peines établies 



contre ceux qui n'assistent pas très-&plièrement 

Z l'office divin ; mais je sais qu'il en existe. Au 

reste, tontes ces particularitk ne doivent pas 

surprendre, lorsqu'on songe que la Somme de 

Sairrt-Thomas est devenue le manuel dzs élères 

de I'Écoie d'artillerie de Ségovie. 

Le boorg de Tolosa, fameux dans nos annales 

militaiws; est agréablement situé au pied des 

montagnes, sur le bord d'un torrent presque 

épuisé par les nombreuses saignées qu'on lui a fait 

subir, pour l'arrosement des champs voisins:Le 

costume des femmes ne manque pas d'élégance ; 

elles portent habituellement leurs cheveux noirs 

réunis en une tresse qui flotte sur les tpaules j et 

qui descend quelquefois jusqu'aux pieds. Kullc 

part, assurément, on ne trouverait de toilettes 

plus poétiques, si l'excessive malpropreté des 

habitans ne désenchantait promptement I'imagi- 

nation. 

La plupart des églises sont ornées d'un porche, 

ou péristyle, sous lequcl se trouve ordinairement 
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un tronc, surmont8 de l'inscription : limosna 

para lar un.imzs (aumône pour les ames). On ne 

sait pas p&cisbent comment les souscriptions 

leur parviennent; mais le peuple s'en rapporte 

an clerg& 'du soin de la distribution, et l'on n7en- 

tend jamais parler de plaintes. Loin de là, tout 

porte chez ces hommes I'ineffi@le empreinte du 

r*ime théocratique, même la manière de s'an- 

noncer. Qui estlir? demande la personne que vous 

allez visiter : l'usage est de répondre en latin 

Ave .mM'a; à quoi l'on réplique, en espagnol, 

Sin pccado wncebida ( sans péché coque  ) , et . 
la porte s ' o m .  J'aà rhonneur de WOU s&r 

se mdnit  par waya Vmd. con Dios (que 

Dieu vous accompagne !). Toutes ces formules 

de politesse, et plusieurs autres encore , 
sont évidemment monacales. J e  les cite, sans 

les dthpprouver, comme une preuve de la 

vieille alliance ' de ce peuple avec l'église. Nous 

en faisons gén&ialement trop peu de cas dans 

nos . rêves de civilisation pour la Péninsule, et 
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nous avons tort sans doute de.tant reprocher aux 

moines d'user de leurs avantaum. Est-ce letir 

faute, s'il plait auxEspagnols de semer pour que 

le clergé fisse la récolte 3 

Le défilé de Bergara est le premier pas des 

Thermopyles que l'on rencontre sur la route de 

Bayonne à~Mdrid. Je ne puis mieux le comparer 

qu'à un immense labyrinthe , domin8 par des 

rocheri boisés qui commandent toute la valiée. 

Lonqu'un est arriré au sommet de la montagne 

où régne le plus profond silence, la vue plonge 

avec e h i  sur la grande route, cpi se dessine 

comme une ligne blanchâtre au milieu d'une 

sombre verdure. Quelques pièces de canon, pla- 

cées sur les hauteurs, et quelqnes centaines dc 

tirailleurs sur les flancs, en interdiraient ccr- 

tainement l'approche à toute une armée. C'est là 

que le fameux partisan Jaureguv, dit le Pasteur, 

horameobscur et intrépide, amit établi le théàtn: 

de ses exploits, pendant la première guerre dc 

l'indépendance. Au pied de la montagne, nous 
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rivons pris une escorte, qui est indispensable 

pour un pareil trajet, mème en plein midi. Elle 

se composait de six soldats, en bonnets de police , 
sans unifonne, et presque sans souliers, mar- 

chant en avant et en arrière de la voiture, la 

bay onnette au bout du fasil , avec les p!us rives 

démonstrations de sollicitude pour nous, et de 

sumeillance sur les voleurs. Cette tactique, ef- 

frayante au premier abord, finit par devenir très- 

plaisante, lorsqu'on a découvert que les hommes 

de l'escorte s'en font un moyen d'augmenter leur 

aptification. 
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CHAPITRE IV. 

D a &  de Saiinas. - Bal chamFtre. - Beantd des Routes. - 
).-de de \?ttoria. -Combats dc Taureaux. - BrQandaga 

de ia Donine.-Visa des Passeports.-Jardin de la Elonda. 

-Sourenirs de II Déroute de 1818. 

C h  rencontre sans cesse de tristes villages et 

de brillantes campagnes, depuis Bergara jusqu'i 

Salinas. Si l'on a dit quelquefois, arec raison, 

que l'Espagnol était né paresseux, ce n'est point 

à l'habitant du Guipuscoa qu'on a le droit d'ap 

pliquer cet adage. Partout, les champs présen- 

tent l'image de la fertilité et de la plus parfaite 

culture ; les hommes et les femmes, trop souvent 

attelés à la même charrue, labourent, ensemen- 
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cent et sarclent avec une patience a d m i d l c ,  la 

partie décl i~e des montagnes, où les bceufs ne 

pournient être employés. AMondragon, au point 

d'embranchement des deux routes de Vittoria et 

de BiIbao , l'on remarque des essais de terras- 

semens d m e m e n t  ingénieus, qui attestent I'ar- 

deur et la persévérance des habitans. Une vieille 

place, ornée d'un lieil hôtel dc ville, tout couvert 

d'armoiries, selon l'usage, est le seul ornement 

de cette cité, dont la population nous a paru 

entièrement composée de moines et de volon- 

taires royaux; ces oisifs occupant seuls les car- 

refours pendant les heures du u a d .  Je réponds 

qu'un tel spectacle en dit plus qu'un volume 

d'histoire. . 

Au village de Salinas, suspendu sur la pente 

d'une montagne escarpée, les femmes et les filles 

dansaient entre elles, sans hommes, sur la place 

publique, et Ies ecclésiastiques, s d s  , assistaient 

à leur bal. Protecteurs naturels de la morale, ils 

SC promenaient paternellement au milieu de cette 



joyeuse réunion , d'où les frères, les époux et les 

chefs de familles paraissent exclus sans appel. 

Qui sait ? peut-être chacun d'eux repassait dans 

si mZmoire les secrets de toutes ces jeunes filles, 

et leur préparait des paroles sévères , au tribunal 

de la pénitence. Ce que je puis dire, c'est que 

leurs belles chevelures, leurs yeux noirs et leur 

d é m a d e  légere , formaient un contraste remar- 

quable avec le sérieux contemplatif des bons 

pères, et la sauvage tristesse du lieu. 

An sommet de la montagne, sur le revers occi- 

dental, commence le défilé si fatal à nos armes; 

c'est un plateau légèrement incliné et domin6 par 

deus rampes à peu prés parallèles, et couvertes de  

bois. Le vent y soufae avec,une extrême violence. 

J'ai vu le d a m p  où la cavalerie de Mina. s'était 

embusquée, et le ravin où les  riso on ni en écossais 

avaient pris les armes pour se défendre contre 

la. fnsillade espagnole qui les atteipait dans les 

rangsdesFmçais.Tout est admirablement rendu 

dans le tableau que M. le général Lejeune a réex- 
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les routcs des enrirons de Vittoria, si ce n'est 

celle de Burgos, dans 1aFieiile-Castille. Les mu - 
lcts volent plutôt qu'ils ne courent sur ces chc- 

mins unis comme une glace, et parfaitement en- 

tretenus. On les doit au vénérable Charles III, 

seul roi de qui le peuple ait gardé la mémoire, 

et qui a fait autant de bien à l'Espagne, pendant 

un petit nombre d'années, que ses successeurs 

lui ont k i t  de mal en de? régnes. Ils portent - 
le nom de c&os reales (routes royales), qui 

les distingue des carninos de herradwa (chemins 

ferrés), beaucoup moins solides et moins dura- 

Mes. Toutefois, ces routes ne sont point bordées 

d'arbres, attendu que le préjugé espagnol s'op- 

pose invinciblement aux plantations. Cest ce que 

nous verrons dans les deux Castilles, qui devien- 

nent de jour en jour un véritable désert de sable, 

sans oasis. 

La jolie ville de Vittoria apparaît de loin, au 

milieu d'une vaste plaine couronnée de monta- 

. pe s ,  sur le bord d'une petite rivière dépourvue 



d'eau. c'est la première cité espagnole digne de 

ce nom, que l'on traverse envenant desPgnénées. 

FJle s'annonce fort agréablement par une cein- 

ture de.promenades bien plantées, et remplies 

d'une population viçe et animée. Le commerce 

et rizidustrie de ses habitans l'ont sauvée de cette 

décadence qui se manifeste par des spptômes 

si décisifs dans les autres provinces de la Pénin- 

sule. Au dire des personnes Eclairées , que j'ai 

en l'occasion de consulter, il semble même que 

Vittoria jouisse aujonrd'hui d'me véritable pros- 

périté. Le quartier neuf s'embellit tous les jours 

de nouveaux édifices ; des établissemens ispor- 

tans s'élèvent depuis plusieurs années, et l'on 

pourrait citer quelques hôtels qui n'ont rien à 

envier à la richesse ou à l'élégance de ceus de 

Bordeaux. Vittoria est, en effet, l'entregt du 

commerce des laines, le seul qui n'ait.pas encore 

succombé, en Espagne, à l'influence de l'anar- 

chie théocratique. Les négocians de Bayonne font 

beaucoup &%ires avec cette ville. 
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La place datinee aux cornbais clc mureriun est 

située au centre de Vittoria. Lors de mon retour, 

on donnait une de ces affreusp repré.sentations, 

de~enues indispensables à un peuple dont la sen- 

sibilité blasée par un code sanguinaire et des 

exécutions continuelles, ne saurait être émuc 

qu'avec du sang et de longues agonies. Je n'en 

parlerai point. Assez d'autres ont décrit ces 

scènes de carnage; je n'aurai que trop d'hor.- 

renrs à citer. Qu'il suffise de dire que les cham- 

pions de ces f2tes ont besoin d'ètrepunre's comme 

un colonel de milices ; que l'alcade chargé de 

présider la ctirémonie est nommé ad hoc par 

le roi, et que les travaux cessent partout ail- 

leurs anssitôt que l'amphithéâtre est- construit. 

C'est une ivresse générale; jeunes et vieux, 

moines, filles, soldats, fonctionnaires de toutc 

espèce, chacun s'empresse à venir voir déchirer 

des chevaux par des taureaux, et des entrailles 

rouler sur le sable. Ainsi l'on forme une nation 

aux bienséances et à la délicatesse ; ainsi sc con- 
5 
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de 60,ooo fr. de marchandises de contrebande, 

et il donna I 2 fr. ; les autres~contribuérent +- 
lement, quoiqu'ils n'eussent rien de s'ispect ; 

pour dêtre pas retenus sur la voie publique. 

Je n'ai rien dit encore d'un autre impôt; non 

moins odieux et non moins honteusement perçu, 

le visa des passeports. Cette feuille dé sûreté, si 

peu rassurante, comme je le ferai voir, est exi- 

~ é e  , en Espagne, à chaque halte, à chaqne en- 

droit où le voyageur a besoin de mettre ,pied à 

terre on de boire un verre d'eau. Un émissaire 

sans costume,. çans insigne d'aucnne espèce, t&- 

souvent sans chemise, demande aus passansleurs 

papierz. d'un tan impératif, et il les emporte. 

Suppit déguenillé de la police, il est chargé de 

constater la moralité d'un nkociant qni voyage 

pour ses afires, ou diin homme studieux qui 

voyage pour son instruction; .et s'il lui plaisait 

de.retenir un étranger honorable pour une fi- 

cheuse ressemblance de nom on de signalement ,. 
quel.recours exercer contre Tagent nanti du x u l  



papier dont les polices de tous les pays, except6 

l'Angleterre, &.sent dépeadre aujourd'hui la li- 

berté d'un honnête homme ? Qui que vous soyez, 

vous Ctes exposé à tomber au pouvoir du dernier 

alguazil, séparé par lui seul de l'anneau qui tout 

à l'heure encore vous unissait à la patrie ;vos pa- 

rens, vos amis vons croiront tranquille sur 'la 

route, respirant l'air à pleins poumons, et vous 

serez A la merci d'un valet de ville !. . . 
La mendicité.ne perd pzs ses droits pour être 

enveloppée d'un peu de tyrannie. Le passeport 

arrive esfin ; vous payez le visa ; vous payez de 

p l u  le porte-balle, valet ou associé du commis- 

saire ; et vous pouvez làire quelques lieues en- 

core, pour retrouver d'autres commissaires, 

d'autres mendians et d'autres porte-balles. P m  
peu qu'on ait du sang dans les veines, il s'al- 

lume à force d'être échanffé par toutes ces =- 
contres, et la pitié se change en une vive cc+ 

lère , comme les poètes nous peignent le rire du 

mépris dégénérant en aversion : Ridez et od.. Tai 
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tu des voyageurs qui portaient à la suite de leur 

passeport, quatre ou cinq supplémens tout noirs 

de signatures d'alcades , de corrégidors, d'in- 

tendans et autres perturbateurs du repos public; 

le tout au bout d'une course de six semaines! 

J'allais me distraire de ces tristes pensees au 

jardin de Zu firidu, dont le nom harmonieux, 

comme la plupart des termes espagnols, convient 

parfaitement à ce lieu enchanteur. 11 faut avoir 

reçu le soleil ardent de ces contrées, pour sentir 

tout le prix de la fraîcheur et de l'ombrage :aussi 

Za &ri& est-elle fréquentée à toutes les heures 

du jour. C'est le rendez-vous des fàmilles les plus 

distinguées, le jardin des Tuileries de Vittoria. 

Nulle part on ne trouve, dans cette prorince dc 

l'Espagne, une société plus brillante : quoique la 

ville ne renferme pas plus de dix mille habitans, 

on remarque parmi eux une aisance qui s'ex- 

plique par leur industrie, et qui pourrait s'C- 

tendre j. tout le ropumc, avec moins de couvens 

et plus de manufactures. Les fcmmes y sont plu.+ 
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aimables et miens élevées qu'à Madrid, soit à 

musc du voisinage de la France et des relations 

que les négocians entretiennent avec elle, soit 

que i'activité naturelle à la population ait un peu 

tempéré le fanatisme et la brutalité nationale. 

L'état de suspicion permanent où -vivent les 

hommes éclairés du pays, m'interdit ici, tom- 

me ailleurs, de nommer aucune des familles a 

où j'ai . r e p  l'hospitalité : ma reconnaissance, si 

elle était publique, ponnrait les compromettre; 

car la. police voit dans chaque étranger un en- 

nemi, et dans tons les Espagnols qui les accueiI- 

lent, des complices. 

Le champ de batailie, fàmeus par la déroute 

de I 8 I 3, est superbe. L'armée angio-espagnole, 

commandée par Wellington, déboncha dans la 

plaine par le chemin de Burgos, tourna la ville 

et parut sur la grande route de France, pour 

couper notre retraite : les témoins oculaires as- 

surent que cette manœuvre fut exécuttk avec 

une précision admirable, et que la marche des 



colonnes anglaises o f i t ,  du haut des murs, un 

coup-d'œil magnifique. Chacun auribue la dé- 

bâcle à la mésintelligence de nos généraux, et 

rawnte ,-de cette mémorable échauffourée, quel- 

que aventure tragique on plaisante. Ce ne fut 

point, en effet, une déroute ordinaire : l'armée 

encombrée de trésors et de femmes, était suivie 

comme une proie par des chasseurs ; .les plus 

belles. dames de la cour d'Espagne, et les plus 

riches joyaux des Indes, tentaient également Ics 

vainqueurs et les vaincus. Aussi n'y eut-il point 

de combat, et  sans la division du général Foy, 

il $y anrait pas même en de retraite. On vit alors, 

chose horrible! des femmes charmantes et parécs, 

précipith de leurs voitures par la cader ie ,  sc 

jeter aux pieds des dragons, et leur offrir tous 

les trésors dont ceux-ci voudraient disposer, s'ils 

consentaient à les prendre en croupe, pour les 

soustraire à la fureur politique et physique des 

Espagnols. On vit les fourgons de l'armée fran- 

$aise pillés par les soldats chargés de les d6- 
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fendre, et le champ dc bataille couvert de ca- 

lèches, de berlines, de cartons, et de coffres 

ensanglantés et brisés par la mitraille et les bou- 

lets. Un nombre considérable de femmes m- 

térent étendues dans la campagne. Je n'ai pas 

ni, sans un serrement ue cœur, la colline et le 

bois par où s'échappèrent les dibris de ce 

désastre, qui compte pour M jour dc bonheur 

dans les fastes de l'indépendance espagnole. 
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CHAPITRE V. 

manda-sur-&m.- Horrible mendicit6.- Des cinq maniEres 

de servir la Ycsse. -Xomcaocr brigandages dc la Douane. 

- D ~ G ~ O  dc P a n c o b .  - M&<r dc la \ïcillc-Castille. - 
Bri6w.x. - G u m  h mort. - Location du Saint-Sacrc- 

ment. -La Moisson. 

D ~ ~ r n s  Vittoria juçqu'à Miranda, sur les bords 

de I'Èbre, qui n'est pas plus large en cet en- 

droit que le petit bras de la Seine à Paris, la 

route court au travers d'une plaine solitaire et 

brûlée par l'ardeur du soleil. Quclques arbres 

semés çà et là annoncent une p n d e  force dc 

végétation; mais personne ne veut planter ; c'est 

un préjugé invincible. Ces hommes qui livrent 5 



des moines lcur corps, leur ame , et le fruit dc 

leurs sueurs, craignent de planter nn peuplier 

sur le bord des ruisseaux ou des rivières, de peur 

quc les oiseau, qui mangent; disent-ils , leurs 

r é c o h ,  n'y trouTent un asile. J'ai en souvent 

i ce sujet des discussions très-Rves avec des 

paysans et même avec des hommes qui n'étaient 

pas dépourvus de lumières : mais il m'a été im- 

possible de les conmincr~, malgré l'évidence des 

misons dont ils étaient accablés. Aussi la tris- 

tesse de ces Filla,--est-elle véritablement funè- 

bre : pas un arbre, pas un seul arbre, à l'ombre 

duquel le voyageur puisse reposer sa tète des 

fatigues de ces déserts. La terre est nue comrnc 

la main., et les habitans sont nns.comme la terre. 

Des iégions d'enfans des denx sexes, sans bas , 
sans sonlieis , sans chemises,. se pressent. antanr. 

des voitures en demandant l'aumône d'une vois 

lamentable et étudiée :. c'est la seule .instruction 

qu'iis recpi-t de l e m  parens hahitub à men- 

dier avec eux. Les moines-y ajoutent l'art de SC 
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frapper la poitrine en cadence au meb clrlpü, la 

connaissance du chapelet, et, poiir les plus fa- 

vorisés, les cinq manières de sen-ir la messe. 

Une seconde ligne de douaniers , évidemment 

destinée renforcer les postes de T-ittoria, est 

établie à h tète du pont de ~ 'Èbre ,  4 Minnda. 

Cette petite ville s'annonce de loin par ses cl+ 

chers, pourvus, comme tous ceux des plus mi- 

&rables villages, d'un carillon complet P chaque 

tour. On traverse souvent des hameaux de cent 

cinquante ames, qui posçédent sept i huit clo- 

cbes : dans quelques petites  ill les il n'est pas 

mre d'en compter une centaine. Qui sait! un 

jour l'Espagne sera peut-être forcée d'avoir re- 

cours à ces richesses métalliques , pour combler 

le vide occasioné dans ses trésors par la perte 

des mines du Mexique et du Pérou. J'en étais i 

cette &exion sur le 6 d e ,  quand les prépoçés 

de.la douane ont ouvert la coitnre , et prkn tE  

celui de leurs chapeaux, selon l'usage. Chacun 

de mes compagnons d e  vopge  ri payé son tribut 
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à ces mendians patent& : mais cette fois j'ai rc- 

fusé le mien, redemand6 à plusieurs reprises 

par un silence et des gestes fort éloquens. Aiors 

Sun des douaniers, furieux, a fait descendre mes 

malles , les a plades'sur le parapet du pont, et 

s'est mis en mesure de les fouiller, ayec toutes 

les démonstrations d'une agitation violente : mins 

efforts ! je n'arais point de schalls de Cachemire 

pour les belles dames de Madrid, et j'étais déjk 

d e ~ e n u  Espagnol par mon imperturbable sang- 

froid. L'officier de la dorxane perdit avec moi ses 

frais de visite et de pantomime : mes elïets seuls 

ne renfermaient pas de contrebande. 

Ici commence le long et aride plateau de la 

Vieille-Castille. Les lions qui en protégent lcs 

armoiries ont les griffes bien usées, depuis que 

nous avons traversé tant de fois devant eux les 

formidables défilés qui en défendaient les. appro- 

ches. Aussi le fameux passage de Pancorbo,. dont 

le seul aspect inspire la terreur, a-t-il cd 

ci'ètre compté au rang des lignes impénétrables : 



ct cependant qu'y a-t-il de plus dramatique, si 

je puis m'esprimer ainsi, en fait de fortification? 

Deux rochers de plus de cinq cents pieds d'élé- 

vation , absolument nus, présentant les saiIlics 

de leurs immenses squelettes, menacent des deux 

côt& le téméraire qui s'enfonce entrc leurs 

masses p d è l e s  : des quartiers détachés dc 

leurs c&es pai-aissent disposés à rouler dans 

l'abîme; et surplombent audessus de la g-de 

route: De distance en distance, ce coupe-gorge 

où règne un lugubre silence, où le soleil pénètre 

à peine, s'élargit et fait place à de petits mame- 

lons, du haut desquels on enfile la longueur du 

grand chemin, déjà cerné sur les deux ailes par 

des fragmens d'énormes rochers en batterie. Un 

ruisseau, bien des fois teint de sang, coule au 

pied de la montagne dont l'ouverture n'a pas 

moins d'un quart de lieue de long. L'entrée, du 

côté de la Fiance, en était gardde par un fortin 

enlevé d'assaut pendant la guerre de l'indépen- 

dance ; du côté des Castilles , le village de Pan- 
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corho, surmont6 ' des ruines de ça. vieille cira- 

Jcllc, en fennc la sortie.' Tel est ce défilé redou- 

table, que. les Espagnols n'ont pas su défendre, 

et dont les hommes leç plus 8trangers au métier 

de .la guerre ne penvent s'empêcher de recon- 

nattretonte l'importance. 11 est parsemé J e  croix, 

plantées de distance en distaoce, en signe d'ex- 

piation : chacune d'des rappelle un assassinat. 

En débonchant dans la plaine de Castille, un 

horizon immense-et toujours pur se'présente aux 

regardsj.P peine' interrompu par la petite ville 

de Briviexa. La pente est insensible; mais .quoi- 

que le plus.bean soleil do monde mus éclaire , 
l'air qui devient très-\if annonce que nous chan- 

p n s  de. climat, et que nous nous é b o n s  .con- 

sidérablement au-dessus du niveau ' de .la mer. 

Du reste, on n'aperçoit pas la moindre trace de 

végétation; pas nn ruisseau, pas une cabane, 

pas .un être vivant. A peine quelques I é g h  
ondulations modifient-elles la monotonie du. ter- 

min; mais i1 .n '~ a rien , pas même un buisson 



sur ces croupes légères. Les paysans que nous 

trouvons dans les ,villages, noirs, sales, enve- 

loppés de leurs panteaux, n'offrent partout que 

des figures sinistres, en harmonie avec la sm- 

\-age horreur de ces Lieux. Quoi! c'est là, di- 

sions-nous , cette Fieille-Castille, si fière de ses 

sourenirs! une mer de sable arec des îles de 

m i t !  - - -  . . 

Briviesca , ville de deux mille ames , abon- 

damment fournie de capucins de toute espèce, 

est traversée par nn ruisseau limpide, qui code 

au milieu de çes principales mes, sur nn p- 

vier propre et uni. Pour la premiére fois, depuis 

mon entrée en Espagne, j'ai assisté, dans cet 

endroit, à une é m g e  cérémonie, qui n'est con- 

nue en Fmnce que par des caricatures. Tous 

les. habitans étaient hors de l e u s  habitations, 

annés depegms de buis et de longs &&loirs. 

Les femmes exploraient, d'un onglc investigateur 

autant qu'iaeromble , les chevelures de leurs 

d b s ,  massacrant sans pitié et sans timidité 



tout ce qui se rencontrait sur leur passage. Cctle 

opdration indispensable se fait gén6ralement tous 

les dimanches avant la messe, en famille, et 

dans Ics rues ; précaution éminemment salutaire 

ct rcspcctable , surtout pendant les chaleurs de 

l'kt;. 

Un seul homme, dans cette foule industrie*, 

ne prenait aucune part au trai-ail commun : armé 

d'une bourse et d'un ostensoir en cuivre, par- 

faitement semblable à ceus dam lesquels le saint 

sacrement est esposé, il s'approcha bientôt de 

nous et nous demanda u a  lemosna por Dws, une 

aumône pour Dieu. On peut juger de notre éton- 

nement, et l'on devine aisément notre refus. 

Biais un autre personnage accourut tout d'ua 

coup, s'empressa de baiser respectueusement l'os- 

tensoir et de déposer une pi2ce de monnaie dans 

la bourse que lui présentait le premier. Le moi- 

ra-t-on ? (Je parle d'après 1; témoignage des Es- 

pagnols eux-mêmes ) ce quêteur, d'une espèco 

nouvelle pour nous, était un fermier du coua 





dans un manége. Sen ai vu pinsieurs qui tour- 

naient ainsi trks-rapidement avec une @ce et 

une éh$pnce qui xappelient les antiques descrip 

tions des jeux olympiques. Les femmes prennent 

pan à cet exercice, qui serait trbamusant si 

l'on poumit se dispenser de le làire à l'ardeur 

du soleil, dans un pays où elle n'est pas sans dan- 

ger. Plusieurs moines se relevaient d'heure en 

heure sur l'aire où les paysans battaient le blé : 

on nous a dit qu'ils veillaient à ce que la récolte 
f 

ne fût pas rentrée en fiaude, avant d'avoir ton- 

chk lenrs droits. Tout-à-l'heure ils protégeaient 

la morale à Salinas : les voila grdes-champêtres 

à Briviesca 3 e sempte bene. 
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CHAPITRE VI. 

Troupeaux. - Ville de Burgos. -Tombeau da Cid. - Vie 

le Roi absolu! -Misère a h u s e .  -La Cathédnle. - Le 

Lutrin. - U g e s  dessinés dan3 LUE etrange pirion. - Gn 
Soulier de la Sainte-Vierge. - Ditribution de dins 

In cour d'un Cornent 

Li-s routes continuexit d'être 'magnifiques. Les 

troupeaux de mérinos, sede r e s a o ~  du pays 1, 

se montrent par détachemeas nombreax dans les 

-vastes landes de ia Vieille-Castille. On y re- 

marque surtout l'espèce de ceux qui sont noirs, 

-et 'dont l'exportation est sévèrement interdite. 

' On trouvera one notice sur  lu troupeaux d ' h p g o e ,  i la fia 

du volume. 



Leur laine cst employée % des étoffes brunes 

qui servent de vêtement aux classes inférieures 

de la population. Elle n'a pas Sesoin d'être teinte, 

et c'est ce qni la fait rechercher particulière- 

ment dans un pays où les matières colorantes 

sont chères, et l'art du teinturier encore peu 

avancé. 

Aucunvillage, aucun lieu digne d'intérêt n'at- 

tire l'atteniion du voyageur depuis Brivierea jus- 

qu'à Burgos. Cette dernière ville, située à-peu- 

près comme Vittoria, à l'extrémité d'un plateau 

immense, froid et peu fertile, a été le théâtre 

d'une bataille sanglante, gagnée par Napoléon en 

personne. Le clocher de la cathédmle et les 

restes pittoresques de sa citadelIe, permettent 

d'apercevoir de fort loin cette capitale, jadis si 

célèbre, de la Vieille-Ca'stille, et même un ins- 

tant de tonte l'Espagne. AII ~rkmier.abord, elle 

paraît avoir quel@'importance : le quai de 1'Ar- 

lanzon, large, propre, et orné de vastes édifices, 

se présente comme l'avenue d'une ,-de ville. 
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3Talbeurcusemeut la rivière cst sans eau. Lcs 

tombeaux du Cid et de Chimène sont situds dans 

une île, et ombragés de saules pleureurs ; les 

habitans montrent ces monumens aus voyageurs; 

arcc autant d'orgueil que les récollets des bords 

du Tibre font les honneurs du Capitole. 

En entraut dans la ville, une inscription ca- 

ractéristique de l'époque actnelle frappe les re- 

gards : Pwe FerdiRand PH, roi absolu ! elle est 

tracée en grosses lettres sur la faude du monu- 

ment principal de la Pk-Mayor .  Il me semble 

qu'ils auraient mieux fàit d'écrire : Ici, p h  d'es- 

pérance, comme le Dante sur la porte de l'enfer. 

Qu'espérer en effet d'un peuple qui -ce, de sa 

propre main, sur le fronton d'un hôtel de ville, 

l'aveu de la plus honteuse semitude ! mais quel 

penple ! . . . Ici, pour la première fois, j'ai b u  dc 

près son horrible &i&re ; j'ai vu, dans cerie 

*pnde place, des hommes enveloppés de leurs 

manteaux, sans bas et sans chemises, promener 

sous des haillons leur insolente oisiveté, et suer 
/ C  
t 
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5.5 

Les rues , tortueuses, étroites, obscures, pa- 

vées de petits cailloux, ressemblent à des cou- 

loirs de prison : les fenêtres des rezdekhausée , 
armées de grilles saillantes, ne contribuent pas 

peu à leur donner cette sombre physionomie. 

Les murs sont chamarrés de vieilles amoiries, 

de croix, d'inscriptions féodales et monacales ; 

c'est une véritable cité du moyen Age , une page 

vivante du régne de Philippe II. On trouverait 

difficilement, dans une autre  ill le d'Espagne, 

de quoi caractériser plus complètement les effets 

du &@me de l'inquisition. EUe a porté là, Plus 

qu'ailleurs, tous ses fniits , et son tronc, encore 

vert, s'y couvrirait hcilement de superbes ra- 

meau. Il y a de l'ignorance,' du Fanatisme, de 

la paresse et des volontaires royaux ; les bûchers, 

mal éteints, n'attendent qu'un soume hvorable 

pour se rallumer. Déjà brillent ceux de T'alence 

dans les a ~ a l e s  de la restauration monacale , et 

l'inquisition pourrait s'appliquer l'apostrophe du 

grand-pnhe à .TC.rtisalem, dans Athalie : 



. . . . L&e ta Gte altihm : 

Rc@c tons ces rois de ta gloire i.tonn& : 

Les rois d a  nations, derant toi prostcrnk . 
. De tes pieds baisent la ponssit~e : . 

Lcs peupla à i'cmi machent ta Inmi&. 

. . D'où te rieunut de tons côtbs 

Ces cd- ' qu'en ton scin tn n'as jamais portés? 

Pcopla de la icrrc, chantez : 

La tartwc rcndt plus ehannantc ct plos bellc. 

Beaucoup de voyageurs ont donné la descrip- 

tion de la cathédrale de Burgos, l'un des mor- 

c-x d'architecture les plus curieux qui soient 

au monde. J'en ai visité l'intérieur avec un très- 

. p n d  soin, et je prendrai la liberté de signaler 

quelques détails qui ont échappé aux recherches 

de mes préd4cesseurs. Aucun d'eux, que je sa- 

che ,  n'a fait mention de l'énorme grille de 

trente pieds de haut, en cuivre massif, qui en- 

vironne le chceur; clle est ;l'un tra\xil admi- 

rable, et d'une valeur métallique de plus de trois 

' Ccite qiic~iion nous rcprt!c. 
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millions. On n'a pas parlé non plus des six can- 

delabres en argent massif, hauts de cinq pieds, 

qui garnissent les deux côtés du maitrcautel; 

c'est un oubli d'autant moins pardonnable, que 

la sculpture en est digne d'intérêt, et la matière 

encore plus. Mais on a fait une véritable injure 

aux chanoines, en nggligeant de citer leur lu- 

trin et la marqueterie des stalles qui l'entourent; 

car on ne rencontre pas souvent un lutrin comme 

celui de Burgos. Il se compose de six pupitres 

chargés chacun d'un diissel de plain-chant, qui 

pèse plus d'un quintal : ces missels monstrueux, 

reli& en bois de  cèdre, sont écrits sur parche- 

min et ornés de dessins magnifiques. Ah ! si Boi- 

leau les eût connus ! 

Les stalles des chanoines méritent une men- 

tion particulière : elles sont en bois J e  sandal 

massif, revêtues de dessins en marqueterie, 

d'un goût étrange. Le siége est orné d'une fleur 

artistement tracée, qui s'élève d'un vase en formc 

d'urne, dont les deux anscs sont G p r é c s  par 
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deux jets liquides symétriques, paraboli quement 

lancés de l'abdomen d'autant de petis anges ; 

d'autres pots de fleurs, également dessinés sur 

le siége des stalles, représentent des anges dans 

une attitude si inconvenante que le respect des 

bienséances ne me permet pas de la qualifier. 

Ces mêmes anges tiennent une tète de mon à la 

main. Quelle ailégorie pent-il y acoir sous des 

images aussi grossières ? et quelle délicatesse de 

mœurs est-il permis de supposer à dés hommes 

qui tolèrent dans les temples de semblables OP- 

dures? Un grand nombre de Faunes , de Silènes , 
de Satyres. et de Xymphes, d'un fini esquis, dé- 

corent plusieurs autres siéges da chœur, non 

loin duquel on montre la chapelie aux reliques, 

qui contient un morceau de la baguette de Moise, 

un os de Zacharie, un soulier de la Sainte Vierge, 

une pierre du mont Calvaire et quelquea poi- 

gnées de sable du Jourdain. 

Voilà tout ce qui reste à Burgos de Ia fortune 

ct de la gloire castillane. Sa popuIation, i p i  était 
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jadis de quarante mille ames, s'Clève aujourd'huià 

huit mille cinq cents. Ses soklats sont couyerts 

de vêtemens en, lambeaux, et la plus p a r  

tie de ses habitans ne possèdent pas meme des 

lambeaux. Gn grand nombre d'entr'eus sont 

réduits à vibre chaque jour de l'aumône des 

couvens, et ifs préfèrent cette humiliante condi- 

tion à l'honneur.d'une laborieuse indépendance. 

Quand vient le moment de la distribution , 
jeunes et vieus, femmes et enians se precipitent 

péle-mêle à la porte des monastères, où les CO- 

mestibles ne s'obtiennent pas toujours sans com- 

bat. Cest une chose hideuse que le tableau de 

tons ces misérables qui se roulent dans la pous- 

sière pour attraper un os, du pain ou des pois 

chiches. Les moines regardent d'un œil impas- 

sible cette foule dégradée, toujours prête à ex;- 

cuter leurs ordres et à frapper partout où iI plaît 

à leur fanatisme de désiper dcs victimes. Aussi 

ne reste-t-il aucune ressource aux hommes de 

bien pour se défendre de ces invasions soudainçs 



ct pour conjurer des orasp. qui grondent sans 

c m  au nom du ciel. Sai trouvé mille occasions 

de m'en conwincre : la populace, plus nombreuse 

et plus féroce en Espagne qu'en aucun pays de 

l'Europe, forme la milice des couyens; elle est 

3 leurs ordres, elle vit de leurs aumônes et ne 

veut rien comprendre à -an état de choses qui 

dCnnge ses habitudes paresseuses et i'heure de 

PCS repas. 



CHAPITRE VII. 

Potences en permanence. - 'handa de h e m .  - Mort dti 

parti.? IFmpeMado. - Cararane2 dc Mdeticn arma. - 
Manirre dont les Brigands urètent Ics Voyagcars. - Champ 

-. _ 
de baLIillc de Somo-Sierra. - Français rûtu i Buytra;o. 

k u r s  Burgos jnsqu'à Lerma, la plaine , lé- 

- gèrement ondulée, n'offre rien de remarquable, 

si ce n'est quelques énormes potences établies 

sirr des monticules, en signe de m l a g e .  C'est 

la. lin&. des villages ' qui appartiennent aux 

.grands dn royaume. La meme aridité dhlante  

Fégne dans la- campape ; si les Espagnols dy 

prennent garde, la Vieille-Castille sera un désert 

-dans Cent ans. Déjà, dans plusieurs endroits, le 
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sable succède à la terre, les ruisseaux tarissent, 

le peu d'arbm isolés qui out snrir&a aux ra- 

vages de la gucrre, périssent desséchés. ALerma, 

bourg de douze cents ames, où j'ai visité six cou- 

yens, le duc de 1'Infan tado possède des richesses 

considérables. Cn vietix ch&-2 dd'Aï6, cüii- 

vert d'armoiries, sen-ait de rkidence à ses aïeux : 

ce n'est plus aujourd'hui qu'un vaste alignement 

d'arceaux minés par le tems, au travers des- 

quels la bue plonge sur la campagne et le cours 

de la rivière. Là, viennent rêver après leur re- 

pas, les chartreux, les franciscains , les augus- 

tins, &ritables pachas de ces tristes contrées : 

jamais on ne les a b o h  qu'avec les démonstra- 

tions du plns profond respect; les hommes se 

tiennent consramment démuverts derant eux; jes 

eniàns s'empressent de leur baiber Ies mains. 

.La petite ville -da de h o ,  peuplée 

<le quatre mille ames, présente encore de nom- 

breuses cicatrices des blesçures qu'elle a reçues 

pendant la guerre de I'indégendance. En descen- 



dant vers la rivière, nous avons ru les murs du 

palais tipiscopai, tout criblés des boulets et des 

balles que le fiuneus chef de guérillas, I'Empe- 

cinado, avait fait tirer snr un r+ent des 

troupes impériales qui s'y était retranch4. Qui 

eût pensé aiors que ce partisan redoutable péri- 

rait quelque jour, par la main de ses concitoyens, 

sur les bords même du fleuve, &Gtre de sa 

gloire ! Cette fin tragique est t r h n n u e  ; on 

sait que I'Empecinado, livré aux absolotistes aprés 

la lestauration de 1823,  lutta sur l'échafàud 

même, avec ses bourreaux, et qu'il lilint le tuer 

à coups de bsjonnette , parce qu'il devint irnpos- 

sible de le pendre : i'Europe entière a retenti 

des aflrreux détails de cette exécution.  mais ce 

que peut-être on ignore, c'est que, pendant tonte 

la durée de sa captivité, les moines eurent la 

barbarie &exposer 1enr.victime dans une cage de 

fer extrêmemat basse, anr ontmges de la po- 

pulace de Ra, qu'il avait si vaillamment dé- 

fendue. Dans cet état lamentable, on lc prome- 
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nait par les rues et les marchés publics. -Les 

e n h s  lui crachaient i la fàce; les femmes lui 

jetaient de l'eau bouillante, et les prêtres chan- 

taient le Te Dewn. Ces horreurs, je les ai re- 

cueillies à Aranda, et ceux qui me les racontaient 

se  ant taie nt d'y avoir pris part, comme d'une 

chose honorable. 

Aussitôt qu'on a passé le Duero sur un assez 

beau pont, qui ,porte : comme tous les édifices 

de la d l e  d'Aranda, des traces de la guerre, la 

plaine recommence et continue, presque sans in- 

terruption, jusqu'au pied du col de Somo-Sierra, 

illustré par un de nos plus beaux faits d'armes. . 

A peine le village de Fresnillo, i$olé comme un 

amas de briques rougeàtres au milieu de ce 

désert, en interrompt la fatigante monotonie : 

les caravanes de muletiers que nous rencontrons 

de tems en tems, ne servent qu'à la rendre plus 

sensible. Ces anieros (c'est ainsi -qu'on les 

nomme), sont tous armés de 1ongs.fusils : lors- 

qu'on les attaque, ils sc retrancllent derrière 
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immenses qui &parent les villages, soit à cause 

de la terreur qu'inspirent les voleurs de grand 

chemin. 

Les gorges d a  montagnes horisent  merveil- 

leusement, il h n t  en convenir, cette disposition 

au brigandage qui caract6rise la populace Spa- 

pole. En approchant du col de SomoSierra, 

le paysage devient effrayant dans toute la force 

du terme. Un petit bois, situé au pied-de la mon- 

tagne, en couvre mystérieusement les abords, et 

ne laisse apercevoir aucun asile, aucune habi- 

tation où i'on puisse trouver des secours en cas 

de besoin. Pendant la guerre de l'indépendance, 

L'armée espagnole occupait, avec treize mille 

hommes et du canon, cette position formidable , 
qui fut emportée an galop par une charge des 

lanciers polonais de la garde impériale. h s  

avons vn le ruisseau qui ce jour-là mula, dit- 

on, des flots d e  sang ; i'on passe encore sur le 

petit pont au-deçsons duquel les guérillas avaient 

entassé plusieuri centaines de cadavres de pri- 
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sonniers français assassin&. L'esplanade où I'en- 

nemi avait placé son artillerie existe piesque en- 

tière, ainsi que le  chemin qui ? coudnisait ; et 

la terrible charge des lanciers fut exbcutée sur 

la route même où des mulets traînaient notre 

roifiire an petit pas. Du haut de Zette éminence 

redoutable, les Espagnols pouiaient voir la 

chaîne des monts Guadarrama, qui couvrent la 

cille de Madrid. Le général Lejeune a don&, 

daris son tableau de Somb-Sierra , la plus par- 

faite idée de ce champ de bataille qui soit au 

pou~oir de la peinture; si j'ose lui faire un re- 

proche, c'est d'avoir exagéré Ia pente du grand 

chemin : elle est plus douce que cet artiste ne l'a 

représentée ; mais ce n'en est pas moins une chose 

surprenante que de l'avoir gravie sous le feu de 

treize mille hommes et d'une artillerie formi- 

dabl e. 

Un Fmçais  ne saurait traverser sans émotion 

des lieux témoins du trépas inutile de tant de 

bm~es.  Si1 interroge les habitans des villages 



voisins, leurs physionomies froides et féroces nc 

permettent pas de multiplier lesquestions. (c Vous 

n voyez cette cheminée, me disait un postillon 

)) de Buytrago : là nous faisions rôtir les Fm- 

)) p i s ,  et nous pourrions bien en b14ler encore. 

1, - Vous qui les brûliez, répondis-je à ce can- 

» nibale, ditesmoi donc quel goût avait leur 

11 chair? n Et il me répliqua avec le même sang- 

froid : (( Je n'en sais rien ; nous la donnions aux 

j) chiens ... . 1) Civilisez, si FOUS pouvez, de pa- 

reils hommes, et hites des campagnes pour la 

restauration de leurs principes. 

Buytrago, vaste cimetière de Francais, est situé 

au fond d'une d é e  arrosée par les eaux d'un tor- 

rent qui envelo'ppe ce village pittoresque. . Les 

Maures en avaient fait un poste d'importance, et 

le mur dont ils l'ont y ê t u ,  a survécu à leur puis- 

sance. Les portes, les crénearu, les tours, subsis- 

tent encore, bâtiessur des rochers et inébranlables 

comme l e m  bases. Toutes ces constructions sont 

en briques et en silex unis par un ciment dont 
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te secret est perdu. La population de Buytrago 

est un modèle du laid idéal : les Castillans y sont 

. plus sauvages que dans le reste de la Castille, et 

i'on cite, de leur atroce fanatisme, des traits que 

ma p!üzïc sc re!%seS d6c6rc. L'escorte que nous 

avons dû prendre en sortant de ce lieu tout plein 

de ficheux souvenirs, et Ics nombreuses croix 

qui bordkt la route, nons inspiraient un senti- 

ment de terreur qui ne tarda point à devenir lé - 
gitime. Xous étions partis B une heure du matin : 

a n n t  deux heures, le chef de i'escorte s'appro- 

cha de la voiture, et nous déclara que ses soldats 
- 

étaient fatigués et ne pouvaient aller plus loin ; 

il fallut capituler, et tripler leur salaire pour les 

f'aire marcher. Sans cette résolution, nons au- 

rions été abandonnés sur la plus périlleuse routc 

qui soit en Espagne, au milieu de la nuit; et 

peut-être l'escorte elle-même, dont les person- 

nages n'avaient pas tous des figures rassurantes, 

iious aurait-elle d6valisés pour se venger d'un 

refus. 
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Au hameau de Cabreras, assis sur des rochers 

de granit entièrement déponrvus de terre et de 

verdnre, one nouvelle contestation entre les 

voyageurs et la nonvelie escorte, se termine au 

gré des soidats. Ceux4  roulaient partir en éclai- 

reurs et précéder la voitun: : les voyageurs exi- 

geaient que la voitnrc Gt gardée à vue. Ce qui 

nous portait à tenir rigoureusement à ces coodi- 

-tiens, c'était le danger de fàire connaître l'heure 

exacte de notre départ : il est sauvent arrivé en 

pareil cas que les voleurs se soient embusqués 

entre le point de départ et la tète des édaireurs, 

de manière que la protection de cea derniers de- 

venait ab l amen t  inutile. 

C'est ainsi qu'on arrive aux environs de la 

capitale, anssi sistes que les autres points de la 

plaine des Castille. Quelques oliviers rabougris 

et le vignoblede Fuencarral forment la seule dé- 

coration du paysage, qui est bordé, à i'horizon, 

par les aiguilles des cloc' era de Madrid. Cette 

collectio; de minarets lui donne l'aspect d'une . 
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ville d'Orient. Sous allons voir que, sous d'autres 

.rappo+, la comparaison sera plas juste et plus 

frappante. Ici, je demande la permission d'en- 

trer dans une foule de &ils purement person- 

nels : ils sont indispensables pour bien juger du 

dg ime  qui p h  sur i'Espagne, et de la quantité 

d'air qu'on peut respirer sons une administration 

monacale.- 
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Eniuons dc Madrid. - Bani& de ~nencarrai. -~&eports. 

- L'Aute~r garde i vue. - Tribulations de police. - 
En& i Madrid - Inmyablc variété de Moipa - 
Propreté des Rues. - IP Pcrato del Sol. 

EIP arrivant à la barrière de Fuencarrai , le 
délégué de la police a demandé nos passeports, 

qui avaient déjà été visités plus de vingt fois eo 

soixante h e m .  Le mien était parfaitement en 

règle ; il portait le visa de tous les commissaires 

qui sont échelonnés sur la route de Bayonne, à 

Madrid, et les mots pour Iropger en Espgvne 

et en P o q d  y étaient écrits en toutes lettres. 

Quelle fut ma sorprise lorsque le dt9épé de la 
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porte me sipifia que je ne pourrais p3s entrer 

à Madrid, attendu que ma feuille n'indiquait 

pas la dednation de cette capitale ! (c Eh quoi, 

monsieur, lui dis-je , est-ce que Madrid n'est 

point en Espagne ? - II n'y a pas de remède {i 

cela, )I répondait-il à chacune de mes qiiestions. 

Pendant ce colloque, la voiture a&t dépassé la 

barrière, et je restais au corps-de-garde , saus 

linge, sans effets, sans indication capable de mc . 
tirer de cet embarras. Deux dragons étaient char- 

gés de me surveiiler. Après une heure d'attente, 

j'imaginai de demander ce qukn ferait de moi : 

le commis, homme doux et honnête, n'osait ré.- 

pondre. Son supérieur6tantsortipendant quelques 

minutes, j'appris que la seule ressource qui me 

restait était d'envoyer un commissionnaire, muni 

de mon passeport, au bureau de la police géné- 

rale, pour obtenir la permission d'entrer. Un 

drapon ayant offert d'être ce commissionnaire, 

fut vivement apostrophé par le délégué, et mes 

pièces ne purent être expédiées pour Jiadrid 
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qu'à midi : j'étais surveillé depuis huit heures da 

matin. Mon envoyé revint à une heure, préten- 

dant qu'il avait été chassé des bureaux de la po- 

lice, et il exigea une riou~elle rétribution pour 

se remettre en route. 

Pendant ces Ionpues heures d'attente, j'exa- 

minais avec soin la physionomie basse, ignoble et 

stupide du délégud, qui ee donnait, dans respéce 
de loge qu'on appelait son bureau , tonte l'im- 

portance d'un préfet de police. Les paysans, les 

maraichers, les royagenn à pied .et à cheval, 

ne pouvaient pénétrer dans la viI1e sans lui p&- 

senter un permis, un passeport ou une carte de 

sûreté. La plupart d'entr'eux subissaient même 

un véritable interrogatoire, quoique leurs pièces 

fussent très-régulières. Qui êtes-vous ? D'où ve- 

nez-vous ? Qu'ah-vous faire à Madrid ? Où 

demeurez-vous 3 Quand partirez-vous ? Telles 

ttaient les questions que le commissaire adres- 

sait, d'un air magistral, à tous les passans; le 

secrétaire enregistrait soigneusement leurs ré- 
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ponses. Plnsieurs fois, pendant le séjour de sept 

heures pue j'si dû fàire dans ccne officine d'es- 

pions, de bons paysans, qui me prenaient pour 

un fonctionnaire, m'ont présenté leurs papiers 

en tremblant. Les uns se liâtaient de  me Tacon- 

ter leurs histoires, sans me Iaisser le tems de 

les détromper sur ma position ; les autres se pous- 

saient pour a r r i ~ e r  plus tôt auprès de moi, dalis 

l'espoir d'ètre expédiés les premiers. 

Enfin mon e n v o ~ é  revint, à trois heures aprés 

midi, porteur d'un permis de séjour pour vingt- 

quatre heures, avec ordre de  me p&nter dans 

ce  ddlai au commissaire de police de mon 

quartier. La première chose qui me frappa en 

entrant dans la ville, ce fut l'incropble ~ariét t :  

des costumes de moines et de religieux dc toute 

espèce qui pull Ja ient  dans les r u a .  Les u.ns 

étaient entièrement vêtus en casimir blanc, et 

marchaient tctc nue; les autres, habillés de 

noir, ne portaient ni bas, ni souliers. Quelques- 

uns, hideur à voir, avaient la tète rasée 3 dcus 



pouces audeusus des oreilles : le peu de cheveux 

qui leur restaient formaient comme une espèce de 

couronne monacale, dont la laideur ne peut nc 

définir. Plusieurs de ces derniers, char+ d'uoc 

besace, parcouraient les diffirens quartiers pou.- 

demander l'aumône, et faire, aux dépens du 

public, !es provisions de la journée. A mesure 

que j'avançais vers le centre de la ville, ce spec- 

tacle produisait sur mon esprit une impression 

de tristesse et de dégoût que je n'avais point 

encore éprouvée. ,, . 

La ville, dont l'étendue égale à peine le quart 

de celle de Paris, est extrêmement propre. Toutes 

les rues, même les plus émites, y sont ornées 

de trottoirs en dalles, dans le genre de ceux 

qu'on a essayés récemment à Paris, dans la rue 

des Coquilles. Les boutiques, rares et sombres, 

ne présentent pas, à beaucoup près, l'aspect de 

richesse et d'élégance des magasins de Paris, et 

mGme de ceux de Lyon on de Bordeaux : elles 

sont encombrées de marchandises de contre- 





beaucoup mieux, ce me kmble,  le nom de car- 

refour. Les principdes mes de Madrid o.abou- 

tissent, notamment celles ù'Alcala , de Saint- 

Jé&me, .de la Montera, et Ia Calle Mayor, l'une 

des plus anciennes de Madrid. L'hôtel des Postes 

forme une de ses fapdee, toujours garnie d'un 

poste nombreux de soldats de la garde royale et 

de volontaires royaux. Cette place est le point 

intermédiaire qui &paie Ie palais du roi de la 

promenade du Prado. 
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CHAPITRE IX. 

Xourdes tribulations - Processions noctnrnes. - Gendar- 

merie de Madrid. - Hôtei de M. Rewcho. -Trois Conrer- 

d o n s  arec-le SecrCtaire-général de la police. 

LES maisons sont défendues plutôt que fermées 

par des portes d'une épaisseur extx-aordinaire. 

Dans les appartemens, leur épaisseur n'est pas 

moindre, et l'étranger s'étonne, en les voyan: , 
que ceç domiciles si souvent et si impunément 

viol&, soient barricadés comme des citadelles. 

Je me croyais tranquille dans le mien, et j'allais 

me délasser des fatigues du voyage, lorsque lc 

maître de l'hôtel vint me demander.mon permis 



de séjour, signé du commissaire du quartier. Je 

n'étais entré à 3hdrid qu'à quatre heures après 

midi, et il était neuf heures du soir. A qui s'a- 

dresser à cette heure dans une die inconnue, 

pour réclamer assistance et pénétrer chez un 

commissaire de' police ? Cependant l'hôte refusait 

de me laisser coucher à l'hôtel sans autorisation, 

par la crainte de payer l'amende ; je ,me  oyais 

donc exposC à manquer de gîte pendant la nuit, 

ap& avoir été retenuà la hrr ière  pendant toute 

la journée. Heureus séjour ! me disais-je ; hen- 

reuses monarchies absolues ! combien FOS dou- 

ceurs sont kites pour charmer le ~oyageur! 

Enfin, l'hôte vanlut bien réfléchir que-mon 

permis ' pouvait durer vingt-quatre heures, et 

j'obtins la permission de me concher. Maiaquel 

sommeil, hors celui de .la mort, résisterait aux 

attaques des seuls êtres in~iolables qai soient en 

Espagne ! 11 f a h t  'leur abandonner la place j et 

chercher un asile- au balcon. C'est de là, qu'en- 

vcloppé dans mon mantFu, je ris passer, pour 
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coutumée: C'est encore un impôt au bénéfice du 

clergé. . 
On sonne la retraite des troupes immédiatement 

après celle des prêtres. Soit habitude, soit fan- 

Earonnade, cette retraite est tellement bru~ante 

qu'on peut l'entendre àe tous les points de Ma- 
' 

drid. Soixante tambours se réunissent ah-ec leurs 

fifres à la Puerta del Sol, devant l'hôtcl des Pos- 

tes, escortés par nn piquet d'infanterie, et ils 

se partagent en deux détachemens pour balayer 

les diverses rues de la capitale. On croirait, à les 

entendre, que Madrid posséde une garnison de 

vingt mille hommes, tandis qu'on n'y compte pas 

plus de quatre milie Suisses-Français, dont les 

tambours ne sortent pas, et deux ou trois mille 

gardes ou volontaires mya~u. La police se fàit 

maintenant au moyen d'un régiment de six cents 

gendarmes, ou &ladores, de la création de M. Re- 

cacho, sur le modèle de la gendarmerie de la ville 

de Paris, dont ils portent l'uniforme. Les alguazils 

sont des officiers de police, de l'espèce de ceux 
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que nous appelons inspecteurs, agens,.cspions oii 

mouchards, quand leurs noms se glissent par ha- 

sard sur les lèvres d'un Lonnète homme. En An- 

gleterre, les bienséances ne permettent guère de 

les pmnoncer. 

.. J'ai vu de près ce genre d'hommes ; l'étranger 

qui s'aventure en pays d'inquisition doit s'at ten- 

dre les rencontrer souvent sur son passage. Ils 

occupent toutes les avenues , tiennent les clés 

de toutes les portes, et ne les ouvrent que devant 

une pluie d'cr. Encore si derrière ces portes on 

rencontrait des Danaés! Mais quels Ce~bères , 
p n d s  Dieux! Quelle image du Tartare présen- 

tent ces réceptacles immondes ! Le vestibule de 

l'hôtel de M. Recacho , dans la rue du Pnirce , 
est occupé par un lit de camp pour ses gendar- 

mes, et par une &curie pour leurs chevaux ; l'en- 

trée de i'intendaoce de police de Bladrid , dans 

la rue d'Atoch,  n'est pas plus brillante ; les es- 

caliers en sont d'une obscurité digne du lieu. 

Quelques misérables agens, armés d'un sabre i 
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bandoulière noire, comme celles des gardiens de 

nos cimetières, se promènent insolemment dans 

les antichadres , sans cesse encomb& d'une 

foule qui vient fàire légaliser son existence. J'ai 

dû passer par c& défil& pour arriver jnsqu'à 

l'intendant et pour obtenir la légalisation de mon 

passeport, afin de gagner le Portugal, 09 je 

comptais me rendre par Badajoz. Mais à peine 

introduit dans ce sanctuaire de l'arbitraire, il 

s'établit entre le secrétaire et moi un dialogue, 

dont j7ai déjà publié un extrait dans plusieurs 

journaux, et que je crois utile de reproduire en 

entier, autant parce que sa nou~eanté m'a paru 

fort étrange, que parce que mon interlocuteur, 

déconcerté par le commencement de publicité que 

je lui ai donné, a essayd d'en hire  honneur à 

mon imagination. Le lecteur reconnaîtra fàcile- 

ment la vérité à son allure simple et naturelle. 

En ennant dans le cabinet de l'intendant, jc 

saluai en espagnol ce fonctionnaire, dont le geste 

impatient et dédaigneux me désigna son secré- 
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taire, don Pedro Vinyolas, comme l'homme au- 

quel je demis m'adresser. Ii ajouta ce peu de'. 

mots à demi-voix : Po& Pa.gent de L;a.t.ie, et il 

garda le silence, en se bornant à suivre de l'œil 

la conversation qui allait s'engager. (c Fous êtes 

connu ici, Monsieur, reprit alors M. Vinyolàç ; 

la police francpise nous a donné avis devotrc ar- 

rivée ; vous n'êtes point ce que vous dites être, 

et votre passeport n'est pas en règle. 1) L'inten- 

dant lui remit alors la note envoyée de Pan's, 

avec laquelle il avait joué. pendant ce court 

exorde. Monsieur, lui dis-je , permettez-moi 

d'abord de répondre à Ri .  l'intendant, qui m'ac- 

cuse d'être un agent de M. Laffitte, que M. Laf- 

fine s'occupe de ses aflàires, et probablement fort 

peu des vôtres ; si la police de Paris vous a donn; 

avis de mon arrivée, elle m'a remis pour vous 

une invitation de me prêter assistance au besoin, 

c'est mon passeport ; ce passeport est en règle, 

et je suis bien celui que je déclare être. -Vous 

êtes riche.. . . - Monsieur, je nc demande rien 
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à personne. - Fous ètcs riche; il &ut i'èlre 

beaucoup pour venir dans ce pays. -Monsieur, 

ceci n'a rien de commun avec mon passeport. Je 

l'ai fait ~ i s e r  par votre consul à Bayonne, et par 

toutcs les autorités, depuis la frontière jusqa'à 

Rhdrid : je  suis en règle. - Et le visa de l'am- 

bassadeur espagnol à Paris?- Ce visa n'est point 

de rigueur. r a i  fait le royege d'Angleterre et 

d'Écosse, sans le visa de l'ambassadeur anglais, 

et personne ne m'a inquiété. -Pourquoi prenez- 

vous-le titre de chirurgien, et avez-vous omis 

celui de professeur à l'École de Commerce ? - 
Ces deux titres ne sont point incompatibles : ten- 

dez-moi votre bras, et FOUS verrez. J'ai pris celui 

qui m'a paru le plus conrenable. -Vous venez, 

dites-vous, pour vous instruire en Espagne : 

mais il n'y a rien ici qui ~ a i l l e  mieux que ce que 

vous quittez. - A ce compte, un Français sor- 

tirait rarement de chez lui. J'ai d q à  vu, Non- 

sieur, des choses fort intéressantes, et j'en ai en- 

core beaucoup à voir, quoique Rhdrid ne soit 
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pas plus p n d  qu'un faubourg de Paris. - J'ai 

peine à supposer que vous ne soyez venu ici 

que pour cous instruire : il n'y a pas long-tems 

que cous y êtes ; qu'avez-FOUS pu apprendre ? 

- Que vos hôpitaux font frémir ; que coi finan- 

ces sont en désordre; que vos douaniers font 

leurs aaFaires et non'les vôtres, et que les Cas- 

t i l le~ ont Ejesoin d'eau. - Quoi ! c'est tout ? - 
M'est-ce donc rien que les avis que je sous donne? 

On dit en outre que, dans l'Andalousie, les 

paysans cultivent fortbien le coton, la canne à 

sucre et Ie nopal à cochenilles : mon intention 

est de juger de leurs essais. r a i  des lettres pour 

tous les négocians de vos contrées méridionales. 

- Les vagabonds n'en manquent jamais. - A 

quoi reconnaissez-vous donc les honnêtes gens ? 

Si1 faut vous rassurer, &ailleurs, je suis marié, 
.. Monsieur; 1 ai laissé ma femme .enceinte , et j'ai 

besoin de la paix pour elle autant que pour moi. 

-On ne traite point ici des intérEts des femmes 

Srosscs. - Monsieur le secritaire, la police de 



Fnnce est servie par des hommes qni peu~ent  

se tromper; si elle a commis l'erreur on la LI- 

cheté de me livrer à vous, comme -un homme 

suspect ou dangereux, =gardez-y de près, avant 

de m'insulter. Je sais le respect qu'on doit à votre 

caractère : n'oubliez pas les lois de l'hospita- 

lité. » 

Je me retirai à ces mots, avec ajournement 

au lendemain, non sans avoir jeté un regard de 

mépris sur l'intendant, qui n'avait interrompu 

notre dialogue que par de perfides monosyl- 

labes, capables de déconcerter le plus imper- 

turbable sang-froid. J'avais eu besoin de toute la 

force d'ame que peut donner l'indignation, pour 

répondre avec A-propos, ce me semble, aux ques- 

tions de mon inquisit~ur , et j'accompagnais sou- 

vent mes réponses de mouvemens énergiques, qui 

contrastaient avec le calme forcé de mon langage. 

C'est peut-être ce que RI. le secrétaire aura pris 

pour des manières suspectes , et pour du char- 

latanisme, comme il l'a fait insérer sous la rubri- 
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que de ~Madrid, dans un article publit! par 

l'Étoile de Paris, auquel j'ai répondu '. 
Le lendemain, j e  revins à la police, et cette 

fois je fus reçu par Bi. le secrétaire Vinyolas. 

i.( Décidément, Nonsieur, me dit-il en m'abor- 

&nt, nous ne pouvons pas vous donner de passe- I 

port pour le Portugal. - Oserai-je vous Ceman- 

der sur quoi vous fondez vos refus ? - Tos 

explications ne nous ont pas satisfaits. ->lais il 

me semble qu'elles étaient très-lucides. - Elles 

l'eussent été, que vous n'auriez pas obtenu ce 

que vous désirez. - Que me reprochez-vous 

donc ? - Nais, rien.  mais, ?vIonsieur, ~ o t r e  

arbitraire +essemble terriblemeut à de l'inquisi- \ 
tion. - Eh ! sans doute, tout ceci est purement 

\ 

inquisitorial (ces deux mots retentissent encorc i 

mes oreilles) ; c'est de l'inquisition que nous fai- 

sons ici ; quoi , vous êtes habile, dit-on , et vous 

' Voyez le Journal du Cornmercc et le Courricr Fran!nis 11ii 

20 octobre drmier. 



ignoriez cela? - filonsieur, je vous faisais cet 

honneur. - Que vous etes jeune! le secret est 

d'ctre fort, et il en coûte cher pour le devenir; 

mais quand on tient le pouvoir, i l  convient d'en 

user. Ainsi agissait Bonaparte. -Plaisant patron, 

;\Ionsieur, pour des gouvernemens légitimes ! - 
Encore une fois, 3Ionsieur , ~ o u s  êtes jeune ; mo- 

dérez-vous et n'allez point en Portugal. Kous nc 

vous rendrons d'ailleurs vos papiers, que quand 

vous nous aurez remis la note des lieus que vous 

avez fréquentés, et des personnes que vous avez 

visitées. - Monsieur, j e  vous demande vingt- 

quatre heures pour réflbchir , avant de subir cettc 

avanie. )) Ainsi finit notre Sonversarion. 

Le coup $tait parti de Paris : je venais d'cn 

acquirir la. certitudc. Espérant toutefois que la 

police n'avait rien de commun avec la diplomatie, 

je me décidai 3 r4diger une liste des personnes 

que je pouvais désigner sans indiscrétion, et unc 

protestation pour sauver l'honneur, si I'anbas- 

sadeur consentait à mc laisser subir cet affrorit. 



Il était abseut; je me présentai 9 &II. de Vicl- 

Castel, secrétaire d'ambassade, cn lui dcmandant 

si je devais accepter l'ignominie d'une parcille 

sommation. Ce jeune diplomate prit connaissance 

de ma protestation, et me conseilh de me &si- 

gner à tout, quelles que fussent mes instances 

pour Rclamer son intervention. Par égard pour 

son caractére, je m'abstiens de qualifier cette in- 

différence d'un Franp is  envers un autre Fran- 

çais. Le résultat fut tel qu'il devait être. &la liste 

parvint àla police, qui s'empressadefaire prendre 

des informations ~ r è s  des perionaes que j'avais 

visitées, et qui appartenaient aux no- 

tabilités de laville : un nouveau rendez-vous me 

fut donné par don Pedro Vinq-olas. 

Cette fois, je trouvai dans sa phvsionomie et 

dans sa conversation, beaucoup plus de bien- 

veillance et d'égards que dans nos entretiens pré- 

céde~s.Les renseipmensqu'ii avait reçus de mes 

hôtes, avaient ~robablement inodifië dans son 

esprit l'opinion que la note dc la policc de Paris 
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lui avait fait concevoir de,ma personne. Il pa- 

raissait confus et embarrassé : r( Monsieur Blan- 

qui, me dit-il, M. l'intendant se refuse absolu- 

ment à vous laisser continuer votre voyage par 

l'ouest : je n'y puis rien ; vos papiers sont à votre 

disposition. -Puisque vous me faites l'honneur 

de cette dernière confidence, Monsieur, lui dis- 

j e ,  je vous déclare que j'ai été profondément 

blessé du ton amer et ironique que vous avez cru 

pouvoir employer à mon ggard, sans me con- 

naître autrement que par des rapports de police. 

- Si j'ai pu m'oublier à ce point, répondit-il , 
j'en suis sincèremekt afflige, j'en suis repentant, 

je vous le jure ; recevez-en mes regrets (ce furent 

ses propres expressions). -RIonsieur, rep&s-je 

vivement, j'imprimerai notre conversation. 11 

sen. démontré que vous m'avez persécuté par 

procuration recue de Paris : avouez que c'est un 

triste rôle imposé à la fierté espagnole. - Que 

~oulez-vous 3 n'y a-t-il pas une garnison fran- 

 aise à Madrid ?. . . .)) Et comme j'insistais pour cn 
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savoir darimtage : (< Monsieur, reprit - il cn 

souriant , le général Cambrone , votre compa- 

triote, se trouvait un jour en Italie avec un 

détachement de Iiuit. cents hommes, et il fit 

demander cinq mille rations au maire d'une pe- 

tite commune où ses troupes devaient passer la 

nuit. Eh! quoi, Général, lui dit ce fonc- 

tionnaire, vous me demandez cinq mille rations 

et vous p'avez que huit cents hommes? - Mon- 

sieur le maire, répliqua le générai, je ne parlc 

jamais politique. » Monsieur Blanqui, vous dirai- 

je à mon tour, dispensez-moi de parler poli- 

tique. )) Ce fut son dernier mot '. 

' Il ut inoiilc de dire que fipore si LM. le secrc't~ire citait 

juste 
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CHAPITRE X. 

REflcnons sur les Con~cmtions prCccdcntcs. -Ce qac c'cet 

que la viiic hkoique. -Di.fenw de .aEflcr an T h ~ ~ t r c ,  

'sus.pcine des galéra. 

A V ~ T  de hasarder aucune réflexion sur ces 

étranges confidences, je dois déclarer que je les 

ai recueillies avec une exactitude littérale, d'au- 

tant plus iâcile, que M. Finyolas s'est constam- 

ment exprimé en français avec moi. U semblait 

même trouver du plaisir à briller auprès d'un 

étranger, par l'élégance et la finesse de ses re- 

parties. Sa prononciation, presque entièrement 

exempte de l'accent espagnol, m'a fait supposer 



avec raison, qu'il avait longtems habité la Fnn- 

ce. 3'ai su depuis, à Bladrid , que ce Seide spi- 
d 

rituel de la police monacale s'était montré, dans 

un tems, partisan exalté de la constitution : ainsi, 

nous avons ru, grâce à notre âge, de fougueux 

jacobins passer de l'éloge du sans-culottisme 3 

celui de l'absolutisme, en riant, comme le secré- 

taire de la palicc espagnole, de cette candeur de 

jeunesse qui nous empêcbe de les comprendre ct 

de les imiter. .A l'heure qu'il est, cc fonction- 

naire se rit peut-être encore du soin quej'ai pris 

de recueillir ses confidences fugitives, si aisécs 

à réfuter par une calomnie ou par un mexonge 

officiel. Quelque journal vendu à ses pareils en- 

registrera sa calomnie, et je serai traité de pauvre 

diable pour avoir cru que Ia vérité valait la peinc 

d'être connue, en matière de police, comme en 

toute autre &ire. 

Cependant le résultat d'une expérience, ac- 

quise à mes dépens, ne sera pas perdu pour mes 

compatriotes. Déjà le professeur Cousin, vic- 



time plus digne que moi, par un talent que j'ad- 

mire, des persécutions de police, a excité un 

sentiment universel d'intérêt; il défendait la 

raison : moi, j'ai parlé pour 1; travail. Les pe- 

tites inquisitions de l'Ailemagne et le Sain t- 

Office de ~Madrid , qui ont des correspondnns u 

Paris, nous devaient, S l'un et à l'autre, cette. 

récompense. Sous voilà i i 8 ,  comme tous ceux 

qui voudront parler sérieusement des destinées 

de l'espèce humaine, par la sainteté des mêmes 

engagemens. Après le triste spectacle de tant de 

palinodies, le jeune homme, qui prend de nos 

jours la parole ou la plume, doit se vouer à la 

défense des intérêts de son siècle ; là, désormais, 

se trouvera la véritable gloire, la seule durable, 

la -seule qui puisse avoir quelque pris , le 

bonheur d'être utile; et je n'en veux pas d'autre. 

C'est pour y arriver que je raconte, sans détour, 

ce qui m'a frappé dans l'observation de l'un des 

plus grands phénomènes de corruption sociale 

qui se soient jamais prkentés. 



Un peuple se juge aussi bien par ses mœurs 

que par les lois qu'on fait pour elles; et la der- 

pière' proclamation, adressée par le sultan aus 

habitans de Constantinople pour leur défendre 

de parler, nous dépeint mieux les Turcs que 

n'aurait pu le îàire unvolume. Taisez*-ous, priez 

pour moi ou mourez :.rien de plus simple ; c'est 

ainsi que l'on gourerne sous la tente impériale. 

Youlez-~ous savoir à présent comment on gou- 

cerne ,à Madrid ? écoutez bien. 

Au commencement do mois de septembre i 826, 

les comédiens de la hérokpe1 donnaient un 

opéra de Rfercadante ; la foule accournt pour le 

voir et renversa quelques gendarmes qui retar- 

daient son impatience. Le lendemain de cette 

;tourderie parut un arrêté portant textuellement 

ce qui suit : 

J4ux habitans de la très-hér01qu.e vih de :Madrid. 
. . . . .  

u , A u  nom du roi, notre maître : les alcades . . .  . . . . .  

C'ut l'fpithéte que le gouvc C'ut l'fpithéte que le gouvcrpgp~it  donne à Madrid. 
.; .'.y: ;;- - .  . - .;- ' - - 7 . , ... \,. : , -+F<3 .. . ,  r 

S . .  4 .&; --. , .... :. ..... 7 . ;c 0 
., . . .  ... >-.. 
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de cour ayant été informés dw tumulte qui sést 

manifesté hier, à la porîe du spectacle, tumuhe 

si éminemment contraire au sentiment des bicn- 

séances qui disringne les habitans de cette ville 

&hérohkp€?, 

ArrGtmtce qui suit :. ' 

(( Tout individu qui sera surpris demandant 

des .billets à haute voix sur la place du tl~éàtre , 
sera saisi et condamné à deus mois de-travaux 

forcés au Pndo,  avec une chaîne an pied ;- en 

cas de récidive, la peine sera doublée. 

>1 Tant individu qui se permettrait d'applaudir 

ou de s2fIer, pendans la :représentation d'une 

pièce, de  &ire des signes aux persoones 'des 

loges et même à sa sœar, sera condamné p&r 

la première fois , à sé*r pndant six ans commc 

soldat, e t ,  en cas de récidivc , il serd envoyk 

aux gatéres pour a5k am. 11 
- ,  

Que vous en semble? Y a-t-il une grande diffé- 

rence entre la bastonnade en Turquie pour parler, 

ct les dixans de galèresen.Eçyagne, pour.simer ? 
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CHAPITRE XI. 

Description du Theatre espagnol. - AlpaPL en a d t .  - 
Triste aspect de la %lie. - L'acteur Latorre. -Le &lem. 

- Gn Sayxite. 

LE jour même de la publication du terrible 

arrèté , l'affiche du grand théâtre annonçait 

ûthello, suivi d'un bokro et d'un sayneze , es- 
pèce de proverbe ou de farce, dans le genre des 

variétés. Curieux d e  juger de l'effet qu'avait pu 

produire la menace des alcades, je me dirigeai 

de bonne heure vers la rue du Prince, de ma- 

nière 8 pouvoir obtenir un billet sans crier, ce 

qii ne fut pas difficile, car il n'y avait personne à 

l'ouverture des bureaux. Puisque nous y sommes, 



il me semble à propos de faire connaître en peu 

de mots, la construction de ce théatm et les 

usages de ses habitués. Rien de plus simple , 
et i'on pourrait dire de plus mesquin que I'eaé- 

rieur du monument : I'intSrieur en est toatefois 

distribué avec intelligmce , et !c pü5!ic 7  joui^ 

de beaucoup d'avantages qu'on ne trouve pas 

encore dans toutes les salleS.de Paris. Le par- 

terre est divisé en trois cornpartimens : le pre- 

mier, qu'on appelle la lunette principale, répond 

à nos places de srcrlles , qui sont, à Madrid, de 

véritables fauteuils parfaitement garnis et d'une 

largeur trés-commode ; le second ressemble à ce 

que nous appelons l'orcl~esue : les spectateurs y 

sont assis, le dos appuyé contre une xampe , mais 

les places ne sont point numérotées ; c'est la se- 

conde lunette. Enfin la troisième division repré- 

sente fort exactement le parterre denos théâtres. 

Il y a trois r a n g  de loges uniformes et deux 

pleries. 

La susceptibilité espagnole, en fait de police , 
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n'est pas aussi p d e  que la nôtre. L'alcade de 

dur, chargé de la surveillance de la salle, était 

assis dans une vaste loge, tendue en soie rouge, 

et les alguazils, la baguette à la main, le cha- 

peau skr la tète (c'est un chapeau d e  la forme de 

ceux que nous nommons à la h i l e ) ,  les algua- 

zils , dis-je , se tenaient au-dessous de lui , sans 

qu'il leur en arriGt du mal. Ainsi le veulent 

les descendans de Pizarre et de Fernaud Cortez. 

Au moindre sifflet, au plus léger murmure, ces 

sbires s'élancent de leur banc, saisissent le cou- 

pable, et l'entraînent hors du théâtre. 
2 s  :aga présentent le colip-d'œii le pius 

triste. Toutes les femmes sont vètues de noir, ct 

elles portent sur Ta tête une .espèce de voile de . 
la mème couleur, connu sous le nom de manu'lla , 
qui retombe sans @ce sur leurs épaules, et qui 

cache leurs chereux, leur cou, leur poitrine ct 

leurs bnz ; on croirait voir un cercle de momies. 

Le jeu rapide et h t i p n t  de l'éventail interrompt 

h peine cettc sinpl'èrc monotonie. Au reste, on 



CHAPITRE XI. 1 03 

aurait tort de reprockr aux Erpagnoles le choix 

de ce costume lugubre, dans les circonstancespré- 

sentes ; au milieu des grandes douleurs qui pèsent 

sur la patrie, la &té sihait mal aux dames de 

la Péninsule. Respectons leur deuil religieux. 

- L'acteur taiorre, qui passe pour un élève de 

Talma , et qni , en effet, reproduit assez fidèle- 

ment quelques-mes des attitudes du tragédien 

i l h t r e  que nous Tenons de perdre, a joué Ic 

&le d'Othe&, avec une énergie et une sen- 

sibilité peu communes. La langue eçpagqole ac- 

qui& je ne sais quoi de mt'jestueux et de solen- 

nel dans sa bouche, et je ne doute point qu'ellc 

ne plaise, par son harmonie seule, à ceux qui ne 

la peuvent comprendre. La comédie est repré- 

sentée avec un grand ensemble, et fiés-sourent 

avec une vérité d'expression qui fait rire jus- 

qu'aux lames. Malheureusement !es arrangeurs 

se sont emparés de ce pauvre Lopc de Vega, et 

lui ont fait subir, pour l'honneur des trois unités, 

des m~itilûtions incrqables. 
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Le boIero remplit habituellement l'interval!~ 

qui sépare la tragédie ou la grande comédic 

du saynete. Cette danse est très-agréable, parce 

qu'elle est variée, vive, animée , et surtout 

parce qu'elle dure fort peu. De cette manière, 

on n'a pas le. tems de s'ennuyer, et l'on ne subit 

point, comme à Paris, de ces entr'actes mortels 

qui servent de compensation au plaisir. de la 

bonne comédie. PeutGtre aussi l'alcade de cour 

est-il bien aise d'occuper son rassemblement de 

inuets, que l'enniii pourrait forcer à échanger 

quelques idées ; il faut rendre justice à tout le 

monde. Cest ce qui me porte à partagerl'opinion 

des Espagnols qui travailrent depuis long-tems à 

proscrire les sape tes ,  comme des farces in- 

dignes dc la grande scène. Mais il est probable 

que la reforme est ajournée pour long-tems. On 

ne joue point le mélodtame sur le théàtre del 

Primke: par le tems qui court, le peuple va le 

voir donner sur la place des exécutions. 
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vole& qui donnc son adresse.-Matclai de la Dncli- de".. 

-Sonvcnirs des Coriès. -Editiou dc \'olbire sous h pro- 

kclion d e  Saints. - Sourcautis liltCraircs. - Le RcnGgat 

Je 11. lc Vjcomic d'Arlincoar1. -La Billiothéque Roplc. 

- Plate inscription. 

En. sortant du spectacle, un homme s'est ap- 

procbé de moi, avec une contenance embar- 

rassée, pour me demander l'aumône : cc Monsieur, 

m'a-t-il dit, je  sujs un officier d'artillerie, je 

n'ai plus de solde, e t  j'ai trois enfans à nourrir ; 

faites quelque chose pour moi. >) Ces rencontres 

sont fort communes. Un voyageur anglais me 

racontait que,   en da nt son &jour; Séville, il 5- a 

peu de mois, il fut accosté par un Espagnol d'as- 

sez haute stature, qui lui demanda sa boursc : cn 
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Madrid ; car l'on montre son palais au.. etrangers 

comme une des curiosités de la ville. Son secré- 

taire, qui me servait de Cicerone, m'a introduit 

dans une vaste salle d'entrie , suivie d'une galerie 

de réception meublie avec un luxe oriental. La 

chambre à coucher de la duchesse n'est pas moins 

remarquable; les matelas de son lit sont doublés 

en satin bleu de ciel, et les rideaux sont en mous- 

seline d'un rose tendre, bordés de frange d'or. 

La salle de bains, parquetée en carreaux de por- 

celaine, représente une grotte où la naïade du 

' logis vient rafraîchir de tems en tems ses-appas 

octogénaires. Les antichambres, les escaliers et le 

vestibule , sont encombrés , selonl'usage , d'unc 

foule de domestiques en l i d e ,  insolens et p a s  

comme des moines d'Atocha on de l'Escurial. 

Le peuple commence à réfléchir sur ces con- 

trastes , parfaitement appréciés par la classe 

;clair&, qui est beaucoup plus nombreuse qu'on 

ne le pense, à Madrid. Avocats, médecins, né- 

gocians, officiers de la vieille armee , tous RS- 
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sentent profoudément l'état d'opprobre où la 

restauration des moinesa plongéleur patrie.lYun 

autre côté, on n'a point encore oublié les am& 

liorations qne les conès de 1820 a-aient cherché 

à introduire dans les habitudes et l'éducation de 

la classe ouvrière. Les écoles d'enseignement 

mutuel, les athénées élémentaires qu'ils a\-aient 

fondés ont laissé des souvenirs , et Ic peuple en 

a garde quelque reconnaissance parce que ces 

établissemens ne Ini coûtaient rien. Tous ceux 

qui ne font pas partie de la populace des manolos, 

c'est-à-dire des lazzaronis de Madrid, parlent 

avec regret du +me constitutionnel. Les deus 

tiers des étudians en droit et en médec' !ne ne 

peuTent plus continuer leurs tramus, parce 

qu'on a refusé de les pw$er; les musées leur 

sont fermés ; les cours publics leur sont inter- 

dits. Le corps entier des officiers, qui a donné 

tant de preuyes de courage et de d e n t  dans la 

loque guerre de I'indépenùance , est compris 

dans la niéme proscription. Lorsqu'on parle 



ces vétérans des misères actuelles dc la pairie, 

leur front se colore d'une noble rougeur, et je 

me suis aperçu plus d'une fois que ce triste sujet 

leur arrachait des larmes , comme un chagrin 

de famille. 

Plusieurs bibliothèques particulières ont écliap 

pé aux investigations des familiers du Saint- 

Office, et j'ai remarqu8 dans la plupart dc ceiles 

où j'ai été admis, les meilleurs ouvrages de nos 

publicistes modernes. Les ~ l d m e n s  d'idéoloçic 

de M. Destutt de Tracy, le Traité d'économie 

politique de RI. Say, les brochures de 31. dePradt, 

la collection des Discours prononcés dans nos 

deux chambres, à l'occasion de la derniCrc 

guerre, en faisaient partie. Voltaire, sévèreiiient 

recherché par les allumeurs de bûchers, n'a pas 

péri tout entier : j'en ai YU plusieurs exemplaires 

de l'édition de Beaumarchais. Gn médecin a ima- 

giné de faire relier le sien, sous le titre courant 

de ?Gis des SaUlts, tome I", tome Ii, etc., 

espérant que le pavillon couvrirait la marchan- 



d i x ,  ct jusqu'ici Ic succès a répondu à son 

attente. Rousseau, Buffon, et même f i fon te  

quieu, sont é,dement défendus : mais on accorde 

le privilége de les conserver à ceux qui déclarent 

vouloir s'occuper de leur réfutation. 

Il n'est pas indifférent de îàire con- 

naitre le atalogue des principales nouveautés 

littéraires dont les titres éhient affichb en 

grasses lettres aux portes des libraires, pendant 

mon sé.iour à Madrid. Voici ces titres ; Traité 

des ciny zsriiéres de servir la messe; Poènres 

chrétiens nouveaux ; Traité c o m p k ~  de Ia con fes- 

sion ~&nérnle ; les Délices de 7.a reLgbn ; Z7Apo- 

d ~ r p s e  de sakt  Jean, m u e  à Za portée & tout 

le monde ; Napo?iurr, ou le Don Quichotte de 

ZEurope ; Moye.~ prdigue et facile de fmie une 

bonne confession génehZe , par le R. P. Cala- 

taycd, de la compagnie de J h s .  Ce dernier 

ouvrage, du format in-32, dont nous parle- 

ro;iç encore' , est rempli de si horribles obscé- 

nités, que la plome d'un honnête homme doit 
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se rct'user ,à Pes laisser deviner. Lc Xenkgat . 
de M- le. vicomte d'Arlincourt ., est annoncé sur 

une affichè particulière en ces temes quc j'ai 

cop&., et qtre je mdnis littétalement ' : Peu 

nouvelles re'unissent comme ce&-ci le sty& &let& 

aL Te'Zemnque & Périlon, le +%ne ~oét+ue 

de .Florian, Y&sance et rlranronie qu'on rc- 

maque: dans-&s OEuvws & mQdame & Genlic, 

et b:pat?+ue senlimeniat de madume' Corlin. 

LOueur, .de: Zavb mLme de ses compatriotes , a 

+s8 tous kséc~?~v~ùrs  qui ront précédé. Je doute 

qu'il y air dans tons les ouvrages de M. le *vi- 

comte d'Ariincourt une hyperbole de la force 

decelle-13: 
. - 

. .- 
. -.. . .  . .  . . . 

"Voici le icrrc rspapol :  
. .. . . 8 .  : . .. . . . , .. 

Pocas n o r e l ~ s  reuncn como u in  el csiilo elevado <le Telemaco, 
,. . . '.,, 

u c r ~ o l ~ o r  Frnclod, el le;lguage poelico Je Florian, 13 flitiilc~a )- 

h lutmonir qmsc rdoicrtc en lar o b s d e  +ad. de Genlis. y el 

=ntimeat;il patyti~o + rmd Coii in El auiur, r p n d n  el dic- 

iamcn de sus miimor compatrioias, ha obicÜreciJo a todos loc 
, ., . .  

ucritorcs que'lc han' ireccdLlo. 
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main, comme au ~uicliet  J'nnc prison. ;Mais, ce 

qui est plus remarquable, c'est l'inscription 

grarée sur le marbre qui décore le grand vesti- 

bule, et qui est destin& à eterniser le socvenir 

de la visite que S. M. Ferdinand VI1 a daigné 

faire à sa bibliothique, le 7 juillet 1826. CC Sa 

)) majesté, porte Sinscription latine, a daigne 

>) Fisiter 'cette enceinte : ?us œdes inviser.-. &s- 
11 natus est : Espagnols, applôudissez ; applau- 

)) dissez aussi, nations Ctnngéres ! . . . . I6er:' 
1) plde, plaudite et exteri. Y) Avons-nous bien 

raison, à présent, de nous moquer de ces chefs 

de hordes +rbares, qui font crier après lcur 

repas : CC Lc fils du soleil a dîné ; rois de la terre, 

> vous pouvez vous mettre à table ! )) - 
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C H A P I T R E  XIII .  

Des Corirem dc Madrid. - Dc Ilnfluence du Cimg6. - Sir 

mille olmm amch& par des Moins-Inutiles dol&mccs 

On compte, I .Madrid, trente-sept couvens 

ühommeset vin$-huit com.munaut& de fcmmcs, 

sur une population de cent quarantc mille habi- 

tans. Ces conrens forxqent la portion la plus con- 

sidérable des monumens de la capitale; ils sont. 

en général, d'une architecture soignée, c1eu.w ' 

plutôt quesévère, et presque tons peints, à l'est<- 

rieur, en vert ou en rose tendre. Là, végète ut1 

peuple dc franciscains, d'augustins , de domini- 

cains , de bernardins et de capucins de toutc 



CIIAPITRE A I I I .  4 11; 

couleur, qui vivcnt aus d6pcns du public. Le 

vètement ample d'un sen1 dc ces parasites suf- 

firait pour couvrir la nudité de so i s  pères de fi- 

iniile. Ces hommes font toujours le @grique 

de l'aumône : on dirait autant de percepteurs qui 

prèchent le paiement des contributions. u Heu- 

reux , s'écrient-ils, les pauvres d'esprit, car le 

royaume des cieux leur appartient ! II et la po- 

pulace , qui voit sa fortune assurée clans I'autrc 

monde, les remercie et les scrt comme si clic 

touchait son salaire dans celui-ci. 

Lorsqu'on réfléchit aux moyens sayans que le 

clergé emploie pour maintenir le peuple dans 

l'ignorance, on s'étonne moins dc la clifficulté 

de régénérer cette malhcureusc nation. La plu- 

part des auteurs qui ont écrit sur les dernières 

révolutions de la Péninsule, ont attribué les 

succès de la guerre de l'indépendance l'in- 

fluencc de la constitution, comme si les Espa- 

gnols eussent été en état de la comprendre : loin 

de i i ,  c'est à I'esprit monacal, c'est au clerg6 



qu'il convient [l'adjuccr tout I'honceur dri i;i rfl- 

sistance. Les prêtres et Ics moines amient Ci- 

natis6 la population : iis Vont coilduitc cn pro- 

cession sur lc chanp de bataille, le poignard 

d'une main, un crucifix de i'autrc. On a é~org(:  

Ics F n n p i s  en qualité d 'hé ré t iq~cs~  d'apostats, 

d'crcommuniés, plut8i que comme dcs soldats dti 

dcspotismc ; ct Ics moines songeaient si peu nus 

libertCs publiques, que jamais ils ne consentirent 

h niicune du mesures proposCes par 1 s  cortés 

de Cadix, toutes les fois que ccs rncsures atm- 

quaiect leurs priviléges ou seulement l'inqui- 

sition. Le roi Joseph était surtout hni pour avoir 

aboli cc tribunal formi&5le, au moyen duqucl 

le clerg6 pouvait appliquer provisoirement le:: 

peines de l'enfer aux ennemis de sa puissance. 

Lcs choses en sont encore aujourd'hui 3-peu- 

prés au mème point. Lc peuple espagnol, pro- 

Iondénient ignorant, profondément fànatiquc 

vit d'riumônes , d'orgueil et de l'cspoir d'occupci 

un jour, presqu'exclusivement, le Pandis. Lc" 



moines l'ont habitcC cettc id&, qu'au jnscmcnt 

dcrnicr, cli;l.que pastecr remettra Ics ames dc 

ses fidèlcr cntrc les mains da  Tout-Puissant , qui 

j q e n  d'aprEs !es rcco~mandations du clergé. 

Les plus simples plidnoaènes de l'ordre ph?- 

sique sont expliqués a&. enfans comme le pas- 

de la mer Rouge, ou le soleil arrêté par 

.losué ; et leurs devoirs envers leurs parens sont 

toujours subordounés aux interprétations du ca- 

téchisme. Telle est I'édccation des gens qui nc 

savent ni lire, ni écrire , ct c'est le plus grand 

riombre : la bibliolhkque ortiiodoxe des pcr- 

sonnes qui nc veulent rien avoir à discuter avec 

le Saint-Office, se compose de livres ascétiques, 

tlc pocmes chr&tiens, de traités sur les diff6- 

rens sxremens et de quelques ouvraep des P&rcs 

dc l'Église. On sait que, tout rkccmment , Ics 

;lèves d'une Ccole d'artillerie ont &ré interrogés 

commt: cics msuis:cs. 

9 n  recconirc 11 chaquc pas, vivante comme 

au quinzikmc sihclc . la superstition dcs ancicils 
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Ages L'éplise du couvent d'Atocha , l'une des 

plus consid6rables de Madrid, est remplie d'une 

quantité innombrable d'ex-oto, de bras et de 

jambes en cire, de bas, de souliers, de robes 

d'enfaos, dc crànes desséchh, et de toutes sortes 

de débris offerts par la crédulité publique. Cha- 

cune de ces offrandes est considérée comme la 

pièce justificative d'un miracle, et il y en a un 

si grand nombre, que la nature, dans ce pays. 

semble ne procéder que par exception. Pendant 

la révolution de 1820, les cortès avaient établi 

des athénées , des cours publics de sciences et dc 

littérature, des écoles . d'enseignement mütuel 

pour éclairer la population : la restaiiration du 

pouvoir monacal a porté un coup mortel à toutes 

ces institutions. Rien n'a échappé au fanatisme 

aveugle des apostoliques : un des avocats les plus 

distingués de Madrid, qui  avait acheté un do- 

maine ecclésiastique presque inculte dans les en- 

virons de Barcelonne , m:a dit que les moines, 

leur retour, avaient fait arracher six mille pieds . 



d'oliviers qu'il y a ~ a i t  plantés pour Ic fertiliser ; 

tant ils h i e n t  pressés de purifier leur champ de 

&tte souillure &volutionnaire ! 

L'effroyable spectacle des cachots de l7inqui- 

sition , qui furent ouverts sons le régime cons- 

titutionnel, n'avait pas produit sur le peuple 

ïimpression qu'on était en droit d'en attendre. Ni 

l'horrible puisard dans lequel on plongeait les 

victimes, ni  lesinstrumens de torture, ni l a m e  des 

souterrains, dont les hommes éclairés ne parlent 

qu'en frissonnant, ne pénétrèrent la population 

d'une généreuse indignation contre ces invcn- 

tions infernales. Il est trop vrai que ce mèmc 

peuple les redemande aujourd'hui, et que les Es- 

pagnols .dignes de leur siècle, sont saisis d'un 

désespoir inexprimable à la vue de ces satur- 

nales du fanatisme, qui menacent de tout ençlou- 

tir. II faut i'avouer, c'est nous qu'on accuse bau- 

tement de ces désastres. a Nous sortions des 

cachots : disent-ils , et vous nous y avez replon- 

36s. C'est bien à vous qu'il appartient de parlcr 



d u  scandale de notre révolurion ! avons-nous eu 

des 3 h i a t ,  dcs Robespierre et des Fouquier- 

Tinville ? Jamais secoasse plus profonde ne s'était 

opérEe avcc moins de sang et d e  larmes, et vous 

etes venus peupier nos échafauds. Vous avez 

remis aux inains des fanatiques le poignard sa- 

cré que nos soins auraient changé en instrument 

utile : vous nous avez assassin& mille fois. Les 

capitulations arrachées a la crédulité de nos gé- 

n é r a ~ ,  vous 1cs avez viol4es; vous leur aviez ga- 

- ranti une constitution, une amnistie : et vous avez 

laissé périr sur une potence, des hommes qui 

ont en l'honneur de combattre contre vous. )) 

Les constitutionnels rendentjustice, d'ailleurs, 

à la modération et à i'humanité du prince génh- 

ralissime ; mais ils se plaignent amèrement dc 

la violation de toutes les promesses iàites en son 

nom. Les Français ont substitué une anarchie 

dévorante auxoscillations inséparables d'un chan- 

.scmcnt J'<tüt ; et icc:. voyage de Cadix n'ri servi 

qu'i donnor t ïzuropc ie xandalc dcs niarcli6s 
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Ouvnrd , d'unc banqueroute, dcs dchafauds cri 

permanence, et de la sanglante palinodie du roi 

Ferdinand. Possesseur dc la collection complkic 

des pièces relatives P la révolution espagnole 

depuis 1620 jüsqu'en 1S.23, je me propose d'G- 

crire bientôt l'histoire de ccttc époque si mémo- 

neleet  si imparfaitement connuc. On y verra que 

si les Espagnols n'ont pas fait preuve d'énergie, 

nu moins ils n'ont jamais manqué de loyaut6, et 

que la corruption dont on a voulu flbtrir les gd- 

nénur  constitutionnels , retczibe tout entière sur 

les hommes du parti apc,stoliquc. J'essriierai dc 

dEmontrer, en ui'appuyûnt sur les faits, qiie la 

rCvolution espagnole, beaucoup moins pure dans 

sa source que la révolution française, aurait con- 

duit à des résultats également favorables à la ci- 

vilisatian : si les menaces des étrangers et les fac- 

tions ouvertcrneiit soudoyées par eus, n'avaient 

jet6 des germes d'exaItation ct de discordc dans 

In nation. Ln F z ; ; c c  souflrc beniicoup aujour- 

(!'hui m ~ i h < u i . ~  Lt: :a !'&iinsulc ; cllc s'npcr- 
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coit que nous n'avons tx-dversé cette contrée in- 

tiressanre que pour y fermer des ;coles, des - 
ateliers, des comptoirs ; et pour rouvrir les cou- 

vens , asiles de i'ignorance et de l'oisiveté. 



CIIAPITRE XlV. 

CHAPITRE XIV.  

Le Pa& du Roi. - La Salk du Trône. -La Chapelle. - 
L a c  ct Indigence.- Chambre à coucher dc Ferdinand VI1 

ct dcs ~ n f m k .  - Porîraits dc S. ?d. ct dc ia F a d c  

royale. 

LE palais des rois d'Espagne, à Madrid, a étC 

décrit par plusieurs voyageurs dans un tems où 

la magniiicence de son architecture ne formait 

point avec son ameublement intérieur un con- 

traste aussi frappant qu'aujourd'hui. C'est ce qui 

me détermine à lui consacrer quelques détails, 

que Ie iecteur me pardonnera sans doute cn fa- 

veur de leur nouveauté. Lc nom du roi Ferdi- 

nand VI1 est devenu, d'ailleurs : si populaire 



cn F n n c c  , qu'on nc sera pas fiché dc connaiirc. 

l'inventaire de son salon, ct même celui dc s:i 

chambre i coucher. Par uii heurcux hasard, S. 31. 

était à la r6sidencc de Saint-Ildéforise pendant 

mon s é j a ~ r  i ?.Iaàrid, et cette circonstancc . 
jointc 5 la faveur d'une protection bienveillantc , 
m'a permis d'explorer avec soin tous les recoi~ts 

du domicile royal. 

On sait que les e~virons  dc ce palais étaicnt 

olsirli& par une foulc d'édifices qui en mas- 

quaient l'imposante perspective, ct que le roi 

Ferdinacd cn doit la démolition au roi Joseph. 

Mais jusqulici aucun effort n'a pu donner un peu 

devie à ce monument solitaire qui semble perdu 

i I'unc des extrémités de bladrid..!: a la forme 

d'un carré immense, dont une faqide est tour- 

n6c vers le RIanzanarès , et l'antre du côté dc la 

ville; cc sont les deux principales. .On ne pcin 

rien voir de plus bcau quc le grand escalier (Ic 

cc palais : les degrés en sont (le marbre blanc i 

la voi'lic es; :,i.ri&: c!c pciniures i fresque (ic* 



meilleurs maîtres de 1'Ecolc cspngr,o!c, CL l'en- 

scnible préscnic un coupd'ail ~Critablcrnent ad- 

mirable. La salle du trône, n s t e  et rectangu- 

laire, est entièrement tendue en celours, coulcu:. 

de pourpre ; on y rcmerquc douzc statues en 

bronze qui lui donnent unc physionomie sombre 

et'sévère. Le trône, oü plutôt le fauteuil du 

princc était $tourné et fixé avec des courroies . 
probablement pour empèclier Ics pr&mcs tic s'y 

asseoir, meme pour rire. C'est 1A que le roi Joscpli 

s'est repos6 un instant, et quc Ferdinand l'TI n 

jurb la constitution. 

Les oratoires, presquc tous revêtus en marbrc 

indigène, ct embellis des tableaus de Morille , 
sont.d'une richesse estnordinaire. Malheureu- 

sement I'obscurit6 qui J- réçnc ne permet p3s 

d'en apprécier toutes les beautés, ct ils rcsrcnt 

Iiabituellement fermbs, attcndu quc le roi a ime 

mieux fairc scs dévotions ii la c!iapelle , en pr6- 

sencc de toite 12 cour. Et ; en vGrit6, ccttc c h -  

pelle cst un petit chefkl'cruvre <Ic qrlce, d'(l<- 
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pnce  ct de simplicit4. Sa Forme ressemble i 

celle d'un th8tre dont I'antd occuperait la scène: 

le parterre représente la cour, et la place du roi 

répond à ce que nous appelons une baignoire dc 

face. Le livre de prières de S. 31. , enveloppé 

dans un étui de velours , etait sur son pupitre. 

Jc ne &rai rien de la continuelle mapifi- 

ccnce des appanemens , du marbre et des pcin- 

turcs qui les décorent ; mais j'ai ét6 frappé dc 

Iàir de misère qui en caractdrise Sameublement. 

La limite des jours de prospérité y est marqu6c. 

en traits sinistres. L% chambre à coucher du roi a:. 

compose d'un lit en acajou fort ordinaire , d'unc 

toilette plus mesquine encore, et d'une table dc 

nuit qui ne vaut pas vingt-cinq fmcs. Quelqucs 

fauteuils , de forme antique, et deus carreaux dc 

vclonrs , achèvent le triste assortiment de cette* 

chambre, où l'on dit que le roi dort. Le princc . 
qui est musicien, et qui touche du piano for1 

aphblement, n'a dans son cabinet qu'une épi- 

nette dont les touches sont enrichies d'écailleet 
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dc nacre de perle ; mais le son de l'instrument nc 

&pond guère à la ridesse de cette marqueterie. 

Les infantes sont encore moins bien partagées; 

leurs pianos ne soutiendraient pas la conipa- 

mison avec les plus médiocres produits d'Erard, 

de Pedzol ou de Pape, nos hcteurs. Jai  vu 

dans les appartemens de ces princesses des 

tables et des.commodes qui feraient honte à nos 

marchands de meubles. Si j'en crois le tEmoi- 

page de plusieurs personnes qui ont visité 

I'hôtel de notre ministrc des finances, il est pro- 

bable que le boudoir de l'épouse de Son Excel- 

lence est plus richement meublé que la chambre 

h coucher de la reine d'Espagne. Cette intéres- 

sante princesse , dont tous les jours ne sont pas 

filés d'or et de soie, est logée, au palais, d'une 

manière indigne d'elle : je m'abstiens toutefois, 

faute de llocumens certains, d'aucune conjecture 

sur sa position. Ce que je sais, c'est que per- 

Yonne ne lui.refuse le respect et l'intérèt qui 

s'attachent an maheur. 



Chemin faisant, on rencontre dans le laby- 

rinthe du palais une foule de portraits, parmi 

lesquels j'ai remarqué ceux de Charles III, du 

débonmire Charles IV, deFerdinand tn , et des 

infans don Carlos et don Francisco. II faut sen- 

tlrc nu roi & p a n t  la justice de reconnaître qüe 

:;1 i i*yrc cst infiniment plus royale que celle dc 

scs auzzstes frères, dont leplns f i gé ,  don Carlos, 

a Cr6 s in~~l iércrncnt  maltraité p3r la nature. Cet 

hCriticr pr6samprif de ia couronne a les cheveux 

cstrCmement rouges, et la physionomie peu spi- - 
rituelle. L ' i n b t  don Francisco, peintre ct mu- 

sicien distingué, mieux élevé, sous tous les np- 

ports, que son frère, ne manque pas de v i c e  ct 

de talens. Son ancien préceptenr, Ic colonel Amc- 

rbs, est le directeur acmel du Gymnase noranl 

de Paris. On voit -dans le cabinet de don F n n -  

cisco plusieurs têtes d'étude, qu'il a peintes pcn- 

dant son séjour à Rome, et qui annoncent unc 

main exerc2e. Di1 reste, la misère est aussi com- 

plète dans ses appartemens que dans tous les au- 



Ir-, ct Paris comptc plus de mille propriCuircs 

qui nc voudnicnt pas dchangcr leur mobilier 

contre celui dc Son Altessc Ro-le. C'cst qu'cn 

cfïct, la plupart des supérieurs dc couvcnt sont 

plus riches que les frères du roi ; c'est que la per- 

ception absorbe la plus grande partiç de leurs rc- 

venris, ct que Ic mal public les attcint commc Ics 

derniers sujcts du royaurnc. 

r ort rcmar- La pcrsonnc de Ferdinand VU CS' f 

qual.de. Ses grands yeux noirs donnent unc 

expression particulière de douceur P sa physiono- 

mie , déjàcaractérisée par la saillie dc la Iévrc in- 

f6rienre , et par son nez tant soit pcu épatC. Il est 

d'une taille ordinaire, d'une complexion cn appa- 

rence apoplectique, avec tendance à un extrCmc 

embonpoint. Sa démarche cst noble ct majes- 

tueuse ; i l  a l'air d'un roi. On dit qu'il est d'liu- 

menr simple et joviale dans sa vic privée ; rien 

du moins n'annonce qu'il ait des goîits héroïques 

OU sévères, si Son en doit jueer par la nriiurc dcs 

bons mots qii'on lui attribue. Lc fontls dc son a- 

9 
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nctère est I'irrésoltrtion , mêlée d'une sorte d'in- 

souciance philosophique ; il faut se conformerûus 

circonstances : tene est sa devise. On raconte quc 

pendant le régime constitutionnel ,.une princesw 

du sang lui ayant demandé son consentement pour 

acheter un bien d'église, qui  était à sa con\-c- 

riance, le Coi lui dit : u Achetez, achetez, ~ o u s  

avez raison. n Après la rèstauration de Cadix, Ic 

clergé étant rentré dans ses propriétés, sans eii 

excepter cellc dont la princesse SC plaignait d'a- 

voir fiit l'acquisition, Ferdinand lni réponrlit : 

Pourquoi l'acbetiez-vous ? >, 
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CHAPITRE XV. 

L'Hôpital Saint-Charla. - Effroyable Saleté. - Rhignation 

d'un Colonel. - Ignorance d'un Pharmacien. - Savans 
- 

proscrits. -Manufacture royale de Faïence.- Fabriquc de 

Produits chimiques, fondtie par un Fnn*?;. 

Th palais des rois espagnols a I'hôpital Saint- 

Charles de Madrid, la transition n'est pas aussi 

brusque qu'on pourrait le croire. La, comme dans 

la demeure royale, la magnificence du monu- 

ment couvre d'ineffàbles misères. C'est le mèiiic 

luxe extérieur, la même profusion de marbre, dc 

galeries, de tours de force en arc!iitccture ; niais 

- cette pompe ressemble à la majesté des ruines : 

clle ne laisse qu'une profonde impression de tris- 
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tesse et de deuil. La cour intérieure est forrndc 

par quatre ailes de galeries à trois Stages, bieu 

aérCes , et d'un aspect imposant. On croit entrer 

dans un palais; mais tout-à-coup une odeur fi- 

tide, répandue dans toutes les parties de l'hôpi- 

tal, annonce d'unc manière positive la véritable 

destination du lieu. Le croira-t-on? les malades 

viennent infecter eux-mêmes l'escalier mapifi- 

que qui conduit à leurs salles, et ce n'est pas 

sans précaution qu'on y peut circuler. Une cou- 

che de sable étendue dans tonte la longueur des 

dortoirs sert de réservoir ans plus insalubres im- 

mondices, et cette couche, on la renouvelle moins 

souvent que la litière d'une écurie. De distance 

en distance, chose horrible ! le  sable est délayé dc 

la façon la plus révoltante, ou bien il se soulève 

cn nuages de poussière, et retombe sur les lits. 

Quels lits, grand Dieu ! un simple matelas Je 

bourre de laine, sans paillasse, souvent sans 

draps, ct muni d'une couverture unique dans 

toutes Ies saisons. Les malades, ne recevant point 
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de capotes, sont obligés dc s'envelopper de cctte 

couverture, lorsqu'ils veulent prendre le plus 16- 

ger exercice. C'est un spectacle effrayant que de 

les voir circuler le long des galeries : figurez-vous 

des squelettes ambulans , à longue barbe, au re- 

gard morne et éteint, recouverts d'une sale gue- 

nille qui lenr descend à peine jusqu'au genou ; 

tel est l'a,fpect que présentent ces malheureux. 

Mes yeux accoutum& à l'élégance et à la proprcté 

des hôpitaux de Paris, ne pouvaient se fixer sans 

ripugnance sur ce tableau de misère ct de dé- 

nuement absolu; jc: défie l'observateur le plus 

aguerri d'échapper à cette première impression. 

Cn m'a montré un ancien colonel de ca~aleric 

étendu, comme tous ses compagnons d'infortune, 

sur un grabat ; sa philosophie ne l'a point aban- 

donné : (( Tant que ma paralysie ne m'empèchera 

pas de penser, me dit-il , j'anaclierai du prix 

la vie j ma mémoire me suffit pour m'occuper ;je 

suis le plus heureux de ceux que vous voyez. )) 

J'imaginc, toutefois, difficilement, quel pcut ètie 
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pital. 11 cst difficile de voir en effet unc plus 

parfaite imitation des formes, et, si j'ose dire 

dcs mystères de la nature. J'ai remarqué entr'au- 

trcs curiosités, . le squelette d'un homme de 

trentequatre ans, haut de huit pieds, et t rd-  

bien conformé. Lc sujet auquel il appartenait, 

mort en 1804, allumait, dit-on , sa pipe aux 

river&res.de Madrid. Mais ce qu'il y a, sans 

doute, de plus précieux dans cette collection, 

c'cst la représentation en cire des divers plidno- 

mènes utérins pendant la grossesse. Pour ami- 

ver à ce point d'exactitude, l'artiste a rlû saisir 

cn quelque sorte au vol des circonstances fugi- 

tives, et susceptiblés d'une inh i t é  de variations ; 

aussi a-t-il créé de véritables chefd'œuvre, dont 

lui seul pouvait surveiller la conservation ; mais 

il a Cté descitub et proscrit en qualité de consti- 

tutionnel. M. Gasco, i'un des plus grands bota- 

nistes espagnols, a partagé son sort. 11 cst ii 

Londres, où il s'occupe de rédiger la Rorc dc 

la Tamise. On citerait difficilement en Espagne 
' 





de 1% même fabrication; ce qui n'empêche pas 

qu'on les vende 4 un prix fort élevé, ++ce au 

monopole ïoyal. fa i  su que ce prix était quin- 

tuple du prix courant en France pour les artic!es 

analogues. Il ne b u t  pas s'étonner alors si le 

peuple espagnol manque des objets les plus sim- 

ples et les plus nécessaires 4 la vie. Il existe an 

jour le jour, sous i'empire de ban. désastreus 

pour l'agriculture, par leur briéveté, qui ne 

permet de tenter aucun essai important; et si 

par hasard, il a pu accumuler quelques &no- 

mies, comment songer à l'amélioration d'un md- 

nage, lorsqu'on rencontre à chaque pas le mo- 

nopole royal, seigneurial ou monacal , depuis lc 

moindre pot jusqu'aur plus riches tentnres? 

Les ouvriers de cette fabrique sont d'une in- 

souciance et d'une paresse incroyables. Qucl que 

soit le zèle qu'ils apportent à leurs tmvaux , 1a 

même récompense, la niême retraite les attend : 

ils deviennent tous pensionnaires du roi, ct n c  

s'occupent guéri: du pcrfcctionricmcnt des pro- 
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duits de sa manuhcturc. Qucllc que soit la va- 

leur de leurs assiettes, il faut bien qu'on cn 

achkie auprès d'eus, puisqu'il n'y en a nullc 

part, et que Ic roi seul a le droit d'en vendrc : 

aussi paraît-il accorder beaucoup d'intérêt i cettc 

fabrique, et il vient la visiter réguliérement unc 

fois par semaine, pendant son séj.onr à 1-drid. 

C'est ce qui fait croire aux bons esprits quc s3 

majestt: honore l'industrie d'une protection par- 

ticulière. On a même beaucoup vanté, I'bnéc 

passée, la g6nérosité avec laquelle il a fiii rcle- 

ver une aile de son usine, détruite par un violent 

incendie. 

Tel est le triste état de l'industrie en Espagnc, 

que la capitale du royaume ne possédait pas, i l  

y a un an, une seule manukcture de produits 

clùmiques. La fleur de soufre, et les divers aci- 

des, qui sont d'un si grand usage dans les arts. 

y revenaient à des prix exorbitans. L'acide sül- 

[urique, par exemple , dont !a valeur ne dépassc 

pas 25 cent. par kilognmme h Paris, s'6lévc i l  
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plus de 2 fr. 50 cent. à Madrid. Personne n'a- 

vait encore imaginé la construction d'une cham- 

bre de plomb pour la fabrication de cc produit, 

lorsqu'un ancien militaire français, nommé né- 

ville, concut le projet de créer un établissement 

aussi indispensable. Il s'est retiré dans un fau- 

bourg, et il a organisé, avec unc rare persév6- 

nnce , tons les appareils nécessaires au succès 

de son entreprise. Le besoin des produits chimi- 

ques se faisait sentir si vivement, que les mar- 

chands viennent aujourd'hui enlever le soufrc 

1 peine sublimé , dans se laboratoires. On ap- 

prendra sans surprise que la verrerie royale 

d'Aranjuez n'a pu livrer à ce chimiste que d a  

cornues estrèmement imparfaites, quoiqu'il en'ait 

en quelque sorte surveillé l'exécution : c'est en- 

core un résultat ,du monopole, dont l'inévitable 

efïet est d'empêcher ou de retarder touic espécc 

de perfeciionnement. 
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Dc la Sibation morale de 31adnd. -De b Php!onomic dm 

P d .  - Les Constitntionncls. - Les Aposbliqucs. - 
li-ojct dc LNlcr 41. de ) r i l e  cn cliigic. - Pani dc la 

Policc. - XÎniErc dc rendre la Jasticc. 

M. Ouvrard a parfaitement dCcrit, dans Ic 

sccond voliimc dc ses fiIémoires, la triste physio- 

nomie que la restauration du pouvoir monacal n 

donnee à la vihe de Madrid. Il a très-bien dé- 

montré, ce me semble, que notre interventioii 

n'avait profiré de f5it qu'aux oisifs de toutc cs- 

- - péce , aux capucins, aux mendians, i la plus vilc 

populace. Tout le rcstc languit sous unc riyou- 

rcusc oppression : les liommcs qui out vu no? 
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deux révolutions assurent que cet état participe 

de la terrenr de I 593 et de celle de I 8 I 6. On a 

déjh en occasion dc jiiser , par le fameux arrGté 

relatif la police des spectacles, cité plus liaut, 

à'quelles épreures il était possible de mettre la 

patience d'une capitale. Quelques nouveaux d8- 

tails suffiront pour cai-actériser l'allure des d i a -  

rens partis, et ce que chacun d'eux est en posi- - 
tion dc subir ou d'entreprendre quelque jour. 

Le parti constiiutionnel , décimé à plusieurs 

reprises par l'échafaud ou par le bannissement, SC 

compose de la presque totalité des hommes éclai- 

r& de'l'aristocratie , de la propriété et du com- 

merce. La plupart des membres de ce parti, qui 

n'est pas, à beaucoup près, le plus nombreux, 

vivent dans un état de suspicion perpétuelle : 

tous ceux d'entr'eux qui ont occupé des cmplois 

sous lescort&s, sont devenus l'objet d'une sun-cil- 

lancc plus particulière. C'est surtout pour lcs at- 

teindre qu'on a irna~iiié la fameuse loi dc puri- 

fication, qui est aussi un véritable irnph, iinc 



nouvellc manien: de faim payer deux fois ailx 

.$nu les places qu'on veut leur ;ter. Jc donneni 

dans le chapitre suivant le modèle officiel des in- 

forma$ons à prendre en pareille circonstance. 

En attendant, on a déjà vu que l'immense mn- 

jorité des étudians en droit ou en médecine iinpn- 

rifiés, étaient exclus, depuis la restauration. des 

coiirs publics de ces deux fàcnltés. L'entrée des 

hôpitaux et des écoles de jurisprudence leur est 

sévèrement interdite, et ils sont obligés de re- 

noncer aux études qui devaient quelque jour ns- 

surer leur indépendance. Lorsqu'un indi\-idri - 
noti. pour avoir pris part directement ou inJi- 

rectement au régime constitutionnel, réclame uii 

passeport de la police, on lui fixe les lieux par 

oh il doit passer, et si deux routes conduisent au 

mèmc but ,  il est tenu d'opter. Les villes et les 

villages qu'il doit traverser sont indiqués soignec- 

sement sur sa feuille, et il est forcé de la repr6- 

rcntar aux autorités Iocalcs, sous peine d';ire 

rirSt&. Les volontaires royaux ont seuls le dmii 
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, où l'on brûle des victimes amenées au gi- 

bet et an bûcher, dans des paniers traînés par 

des ànes! Les moines disposent de cette vile mul- 

titude au gré de leurs fureurs ; par elle, ils pro- 

longent les agonies et multiplient les supplices ; 

par elle encore, ils dominent an besoin dans les 

anseils du prince, en fkisant crier sous les fe- 

nêtres de son palais : Yive Ze Roiabsoh ! rive la 

s a i n t e  inquisition ! 

Dans le second volume qu'il vient de publier, 

JI. Ounard a présenté, avec m e  parfaite cxac- 

titnde , la physionomie de ces hommes implaca- 

bles. On a de quoi réfléchir, quand-on voit un 

père Cirillo recevant des conniers de tons les 

points de la Phinsule, et donnant, sans crainte - 
d'insuccès, des ordres pour le calme on pour la 

tempête. On peut désespérer d'une monarchie , 
quand son chef lui-même a dit an duc d'hgou- 

léme, pacificateur loyal et humain, parlant d'ins- 

titutions : Vous ente&- les vivat !. ..et ces vivat 
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étaient des cris d'inquisition et de mort ! Un 

grand, le marquis de Mataflorida, ambitieuxcon- 

trarié par Ia politique d'un de nos ministres, s'é- 

crie, dans un moment d'espoir d'arriver aux af- 

.fair&: (c On verra, en Espagne, un beau feu & 

»joie. Je me suis procuré une grande quantité de 

1) portraits lithographiés de M. deVillèle ; dès que 

)) je serai au pouvoir, je l'adresserai dans toutes 

1) les villes de la Péninsule, pour 6tre ~bnile' sur 

>, la place publique. u Brûleurs perpétuels ! ne 

craignez - vous donc pas qu'un jour votre tour 

vienne, quand le feu que vous amsez manquera 

à'aliiens? . 
Il ne hut  pas se &ire illusion ; le parti apostoli- 

que est, sanscetredi t, le parti domii&t, en Espa- 

gne. Il est riche de l'or des couvens , et fort du dé- 

Fouement aveugle des multitudes. Tant qu'on ne 

l'attaquera point au cœur, par la, sédarisation 

ou la dispersion des moines, et par la vente de 

2Gn0ik.s &M. O u o ~ r d ,  tome 11, pag. 213. 
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leurs biens, tant qu'on n'apprendra point à lire ii 

leur armée de Séides, il n'y a rien à espérer de 

la Péninsule. On reculera long-tems devant cette. 

mesure si simple et si décisive ; mais on sera 

forcé d'y recourir. Une banqueroute aussi scanda- 

leuse que celle de l'empnint des cortès, ne fait 

pas deux fois l'Europe dupe, et i'on ne bàtit rien 

de solide sgr l'infamie. Le roi d'Espagne a dîne' 

de l'emprunt ; sa famille, ses amis en ont person- 

nellement profité ; les ambassadeurs de toutes les 

puissances étaient dans sa capitale, quand cette . 
transaction mémorable a été opérée. Qui donc a 

osé conseiller à ce prince'& ~iolation manifeste 

de la parole donnée? Si1 en &nt croire des bruits 

fort accrédités à iMadrid , l'armée de la foi eue- 

même aurait eu sa part de l'emprunt négocié en 

h e u r  des cortés ; et c'est pourtant du sein des 

meneurs de cette armée ; qu'est sorti le conseil 

du parjure ! 

Une consolation se présente aux esprits am- 

gés de cette désolante perspective : tout ce qui est 
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violent est n é d m e n t  peu durable. Le clerg6 

espagnol nourrit la populace; mais les masses ne 

demandent pas toujours, elles finissent par exi- 

ger, par vouloir donner elles-mêmes, et par pré- 

cipiter leurs condactem. Le jour où les empe- 

reurs romains se sont avisésde vouloir distribuer 

la pitance am peuple, ils ont signé la décadence 

de l'empire. Les Espagnols ne travaillent point, 

et les mines du Mexique ne produisent plns. Il 

ne vient presque pas de blé dans les Castilles, et 

plns de $.ans de ia Vera-Cruz. Cependant, il 

&ut vivre,, il faut recueillir des impôts, il faut 

payer lwrs.gageâ à cies légions de valet&pi, sous 

le titre d e  fonctionnaires, dont ik sont indignes, 

passentleur tems àdemander l'aumône, et à volcr 

le gouvernement. Le vignemn, à son tour, sc 

lassera de porter son vin dans dés caves religieu- 

ses, qyi lui représentent si fidélement le tonneau 

payen des Danaïdes. Et nous-mêmes, nous sonSc- 

rons p d t r e  h réclamer quelques miilions pour 
. . 

les bons offices que nous avons rendus ; nous vau- 
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des alguazils. Destiné à comprimer les constitu- 

t i o ~ e k ,  et.; retenir respectueusement les apos- 

toliques, ce parti, comme il arrive toujours, 

est également abhorré dia .deux autres, et il ne 

compte .ph; pour pa r t i s anske  .d& fonction- 

naires publics on des créatures du ministère. Son 

action se borne, pour le moment, à vexer les hon- 

nêtes gens: C:est à lui. doit. l'organisation 

de tontes .les mesures rappellent si bien nos 

j o u r s ~ ~  de .la t e k .  .Les brevets de puri- 

j k t i o a  ne soici. autre chose qn'une parodie des 

fameux ceihijictzts & civisme ; les &rt& de- sûreté, 

les.passepo,m, les vexations de toute espèce qui 

ne .permettent pas. de respirer sans le consente- 

ment.d7un homme de police, sont aussi l'ouvrage 

du parti dont je park. Sa coirespondance s'étend 

non-seulement A l'Espagne, mais à l'étranger, et 

l'on a Gu juger d'où venaient.les ignobles'tracas- 

seri- qui m'ont été suscité& à Madrid. Les po- 

lices des pays constitutionnels $y sont ,fondé 

une succursale, où les ::desservans sc montrent 
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dignes des titulaires-Tout cela Fait vraimenthonte 

à voir; mais faut-il qu'une belle campagne ne 

profite à personne ? 

M. Recacho est le directeur du parti de la po- 

lice , véritable tribunal de l'inquisition , non 

moins redoutable que l'ancien, parce qu'il frappe 

Cgalement dans l'ombre et sans appel. On ne peut 

se figurer jusqu'à quel point une pareille institu- 

tion flétrit le moral d'un peuple; elle attache, 

pour ainsi dire, un fantôme à chaque individu, 

et dégrade les existences, en les tenant ,dans un 

état permanent d'inquiétude. J'ai vu souvent des 

considérables réunis autour d'une affi- 

che menaçante : sitôt qu'on l'a-it lue, chacun 

se retirait dans un morne silence , ei semblait 

ci-aindre la rencontre d'un délateur ou d'un es; 

pion. La manière dont on rend la justice ne con- 

tribue pas peu, non plus, à ce malaise qui sem- 

ble contrister toutes les physionomies. Il .n'y a 

aucune espèce de publicité, et les juges sout 

amovibles. Dans les causes civiles, les parties sc 



1-52 VOYAGE A XADRID, 

pm&e&nt à un officier public qui juge en pre- 

mière instance ; la rurdiencia ou tribunal provin- 

cial, prononce en appel, et le conseil de Castille 

décide, en dernier ressort, s'il y a lieu, non 

sans imposer au plaideur condamné une amende 

de cinq on six mille francs : le tout à huis-clos, 

ainsi que dans les afCrocs vimine&s, 
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BIodéle officiel des Informations i prendre ponr Iri pudication 

dcs Emplo~es civils. - La Délation ordomCc son< pcinc dc 

' p"hé mortcl. - ~luecdote concernant un Purihcatcur. 

ncont.de par un Purifi(.. 

- 
Fora la tradnction littérale des instructions 

relatives aux moyens depurifier convenablement 

les individus suspects d'adhésion an régime cons- 

titutionnel, et d'indifférence ou de haine pour 

la personne du roi. Sai pensé que cette pièce his- 

torique méritait d'être connue, afin qu'on pût 

apprécier à sa juste valeur le système déplorable 
qui pèse sur l'Espagne , et qui compromet l'hon- 

neur de la France. 
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SURTE DE PDBIFïCATïOFi DES EXPLOYÉS CIVILS, 

~TABLIE A XADBID. 

La junte de purification ayant été chargée 

d'examiner la conduite des employés civils nom- 

més par sa majesté avant le 7 mars 1820, a re- 

gardé comme le premier de ses devoirs le chois 

d'un nombre suffisant de dé lég is ,  c&mus par 

leur attachement au roi et à la monarchie. Ceux- 

ci devront prcndre tous les renseignemens pos- 

sibl&, et de la manière la plus précise, sur la 

conduite politique desdits employés, pendant la 

durée du système constitutionnel. Rers du ser- 

vice Ironordble auquel ils sont appelés, les dé- 

légués de la junte agiront avec l'activité que leur 

inspirera leur zèle pour le roi, afin de constater 

les circonstances qui pourraient Gtre défàvonbles 

aux employés : ils le feront sans ménagement, 

ayant droit de compter que leurs investigations 

sefont en~e1o~~éci.s du plus profond mystère. Pour 



arriver plus sûrenient à ce résultat, ils enremnt 

leurs rapports cachetés à la junte, et ils se con- 

formeront aux instructions suivantes : 

ARTICLE P X E X I E R  . 

P Il conviendra de s'informer si le sieur 3.. . 
occupait en effet, avant le 7 mars I 820, l'emploi 

en question; s'il a continué de l'occuper pendant 

toute la durie ou seulement pendant une partie 

de la durée du régime constitutionnel ; s'il a reçu 

quelque faveur des meneurs de ce régime ; s'il a 

habité Madrid ou les provin&.s, et, dans tous les 

cas, si sa conduite politique a été réprehensible 

ou irréprochable. 

ARTICLE II. 

)I Si1 a obtenu quelqu'autre emploi municipal 

ou judiciaire, ou quelque commission du gou- 

vernement constitutionnel, et si dans cette posi- 



tion, il a causé quelqueavanie aux amis da roi ct 

de la religion ; 

ARTICLE III. 

1 ) .  S'il a pris part aux troubles populaires qui 

ont forcé sa majesté à rétablir le système consti- 

tutionnel ; et si,apr& ce rétablissement, il cn n 

célébré les fêtes dans 1 s  hôtels, les cafés ou les 

dîners patriotiques ; 

ARTICLE IV. 

)) Si alors ou depuis, il a contribué propager 
Ics idies constitntionnelles de vive voix , par écrit - .  
ou de quelque manière que ce soit, en \;intant 

leurs pritendus bienEaits ; s'il a tenu des propos 

dditicux ou insultans pour Ia religion catholique, 

iipostolique et romaine, pour l'e roi et la Eamillc 

royale ; 
ARTICLE V.  

n Si1 a participé de sa p e m m e ,  on csciiE 



les autres à participer aux mouverncns dirigés 

contre le roi et sa famille ; 

ARTICLE YI. 

1) Si1 a fait partie du bataillon sacré, dc la 

milice volontaire, et quelle conduite il y a tenu; 

s'il a a d t é  , deno- ou persécuté les amis du 

roi ; s'il a obtenu des décorations pour avoir pris 

part aux émeutes, ct s'il a Fait le voyage d'An- 

dalousie en qualité de milicien, B I'oixasion du 

dSpart de sa majesté pour Séviiie ; 

n Si, sans être milicien, il a paru en armcs 

dans les émeutes, pour la défense du système 
constitutionnel ; ou s'd a offensé dk qqrcc~u'aaoc 

muni2re les partisans du roi et.du gouvernement 

iégitime ; 

AILTICLE nn. 

1) Si1 a joué le r6le de délateur, dans aucune 





CAhPITRE XVII. 

n S'il a été jowmdiste on écrivain occupé B di- 

riger l'opinion publique dans le sens constitution- 

nel, c'est-à-dire contre les princz;~es de Za morale, 

ceux de l'obéissance absolne au roi et aux auto- 

rités é d l i e s  pour Za défense de l'au~~?Z et & trOne; 

s'il a l a i d  échapper par &rit ou de vive ~ o i x  

quelque plaisanterie contre les doctrines de 

l'évangile. 

R E n b  les délégués de la junte de pnrifica- 

tion auront soin de s'informer si le sieur Pu'. est 

capable defaiblir un jour enpublic dans ses bonnes - 

opinions poWipes , en précisant l& motifs pani- 

culiers sur lesquels ils fondemient ce soupçon , 
comme pour tout le reste. Tous les rapports se- 

ront adressés au préçident de la junte. >) (Suivent 

les sa@mtwes. ) 

Les réflexions se présentent en foule après la 
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lecture d'une pièce aussi curieuse. II convient de 

remarquer d'abord avec quelle naïveté le conseil 

suprême de la nomelle inquisition assigne un 

rang, honorable aux semices de ses familiers; lc 

mystère dont il promet d'envelopper lmrs denon- 

ciations , et le soin qu'il prend d'en régulariser Ic 

travail par des instructions détaillées. Les &ncn 

seront comptés comme séditieux; la délation, dont 

on s'honore aujourd'hui, sera persécutée chez 

les constitutionnels ; les offenses, de que+ es- 

pèce qu'elles soient, aux amis de la bonne cause, 

seront des motifs de proscription. La profession 

de joiirnaliste constitutionnel sera considérée 

comme contraire aux p&c+es & Icr morale. Enfin 

le article, le plus pefide de tous, investit 

les inquisiteurs d'un arbitraire illimit8. Il ne Sa- 

git plus, en effet, du passé, mais de l'avenir : si 

Son est juge' capable de faibEir dans ses bonnes opi- 

nions, il n'y a pas de purification possibleinlal- 

heur à ceus qui n'ont pas recu le sacrement de 

confirmation politique! 
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Puisque j'cn suis an i ) f ~ ? ~ c n  pratique et fari/,, 

du révérend père Glatayud , je poumis fairc iiri 

plus +nd nombre de citations qui serviraient à 

caractériser les crimes dont un confesseur esp-  

gnol' ose supposer ses pénitens capables ; mais je 

respecte trop la délicatesse de mes concitoyens. 

pour ofïrir à leur indignation un seul des articles 

de l'immense catalogue d'ordures et d'obsc6niti.s 

r&voltantes qui souillent l'examen ,de consciencc 

du père Calataynd. Assurément, les productions 

immolales que le ministère accusateur poursuii 

quelquefois parmi nous dans i'intédt de la morale 

yublipe, ne contiennent rien d'aussi impur quc 

le petit liwe du jésuite espa'pol. Et c'estcepen- 

dant a-.Qc un pareil guide que les fidè!es de tout 

àge et de tout sexe se présentent au tribunal dc 

,B ùicndo sin &Go tnyo, ~ . c n  secrrîo, de odvisar i quien ' r  

Y debe, como es 31 obisp ,  parroco, corregidor, O a on confeznt. 

u el ewanJalo que di el otro en la vecinùad 6 familin. 

u de cuaiquier modo, con su iorpe cornmicacion u' mah r i t ln ? 

u -Si , Padre. - Pues has vivido en pecado mortal. i* 



1% pCnitcnce ; c'est.li.qo'on fera subir j. l'enfance 

dc 10n~pc.s interraptions sur des rices peut-être 

irrconnus a h viei~kse ! rai rcmarqué que; dan6 

le fameux mémorial de conscience , .l'oblig~;on 

de ddmncer, sous,peine de péché mortel, .pl.& 

cédait immédiatement celle de répondre atixx!pcs- 

lions les plus impiidemmen t obscéries.. C'est ce c p i  

s'appelle procéder méthdiqucment. . ,. 

Je ne veux point faire ici d'allusion affligeante 

pour mon pays. ,Mais s'il en faut croire nos yeux, 

ne voyons-nous pas s ' a k c e r  à p n d s  pas le hi- 

- deux fant6me de la délation, avec le cortése dcs 

treize articles de  la junte -espagnole ? Y a-&-il .cn 

France une réputation , une csistencc, 3'l'al)îi 

des hontemes recherches de la police polhiquc? 

C'est la grande plaie de la nation. Pour tout Ic 

reste, on trouve des juges, un code, des avûcrits, 

des ressources; mais comment parer des c o u p  

portés dans l'ombre. des persécutions fondees sur 

des rap~or t s  de délateurs ou d'espions necessai- 

rement infidèles? Et pourtant, sur de pareils td- 
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moignages , la police vous fait préparer A quatre 

cents lieues du foyer domestique, des réceptions 

brutales, ou ù'efioyables pet-à-pens, par sescor- 

respondans du Saint-Office de Madrid, de 13er- 

Iin ou de Saint-Pétersbourg ; ce vaste &seau cou- 

vre toute 1'Europe , et quand on cherche les mains 

qai le difigent, partout on les tr0,aveflétries. Vne 

anecdote expliquera ma pensée : je la tiens d'un 

officiet espagnol de cavalerie,. qui mérite la plus 

grande confiance t elle fera ressortir, en mêmc 

tems, le but Gscal de t6utes les purifications. 

Ce militaite ayant obtenu, après trois ans dc 

sollicitations et de sacrifices pécuniaires, le ccr- 

tificat de purification tant désiré, seprésenta chez 

le purificateur-général, pour le recevoir. <I Le 

1) voilà, Monsieur, lui dit i'inquisitear ; si vous 

n voulez qu'il vous profite, je vous conseille dc 

1,. fàife présent à madame ***d'une paire de bn- 

1, celets en brilians dont elle a besoin pour le mo- 

2 ment. Mais hâtez-vous; il n'y aura plus d'espoir 

II si vous tardez. Le brevet de service que vous 



i ,  demandez, sera donné. 1) Cene dame était la 

maîtresse du dispensateur des brevets. Tel est, 

commc on le roit , le but principal de ces i p o -  

bles purifications : un moyen de rançonner Ic 

pays au nom dc la monarchie et de la religion; 

cranclions le mot, unvéritable impôt à laturquc. 
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CHAPITRE XFIII. 

Promenade dn Prado. - Chahes des Hî>& - Ilistoirc dt. 

I'.arenture arrivée. à Gibraltar. i Lucien i'viunt, Gis dc 

I'a-roi de Kapla. 

C'EST nne chose bien étnnge que le; réputa- 

tions de quelques lieux de promenade ou dc quel- 

ques monnmens européens. Tout le monde a en- 

tendu parler du Prado Je  Madrid ; on le vante 

comme un rendez-vous magnifique, et chaquc 

voyageur croit devoir lui consacrer nnc descrip- 

tion particulière. Ce n'est pourtant qn'unc longue 

ct large avenue; dans le genre denos boule\-arts, 

ombragée d'arbres dont l'cristence, entiércment 

artificielle , est duc à un arr0sa.p presque pcr- 



l ) & ~ ~ e l .  Li , tous les soirs, quand la fniciicur suc- 

cède aux ardcurs éioyl'lmtes du jour, la populri- 

lion ClOgante de Jiizdrid vic'nt respirer un air plus 

pur, ou filer d a  intrigues d'amour. Au premier 

abord., la pliysionomie singuliére dc ces rCunions 

surprend et déconcerte l'étrangerhabitue au r e s  

pcct s6vèx-e-des bienséances qui distingue surtout 

Ics habitans du Xord. Les femmes se prombent 

4ndnlemcnt seules, deux 9 deux, trois& trois, 
;i 

selon quc le hasard les réunit ou les &pare : ra- 

remcnt on remarque parmi ellesun caldierchargd 

dc Ics protéger, ou admis à leur conversation. 

On dirait que l'éventail, qu'elles ne quittent ja- 

mais, leur sert a la fois de compagnie, de con- 

tëuanm ct de protection. 

L'allée du Prado destinée aux voitures peut 

Are considérée comme un Panomma ou une ex- 

position de toutes sortes d'antiquités. C'est là qu'on 

voit passcr des carrosses absolument semblables 9 

ccux du tcms de Philippe V ou de ses premiers 

successeurs. La grandesse d'Espagne, qui Ics oc- 
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cupc ordinairement, repr&nte à merveille, par 

la gravit8 de son maintien e; la bizarrerie dc son 

costume, ces froids personnages de cour qui nc 

s'écartent jamais dc l'étiquette, meme pour boire, 

manGer ou dormir. Dcs regards dédaigneux par- 

tent du fond de ces charsantiques, qui passent ct 

repassent lentement d e m t  la génération nou- 

vclle, comme des ombres du règne de Charles- 

Quint. A l'aspect de cette procession monotone, 

je me rappelaisle mouvement rapide et wriS des 

voitures et des cavalcades qui se croisent chaquc 

jour dans les allées de Byde-Park , à Londres ; 

et comparant la richesse et l'élégance des Squi- 

pages anglai? à la pesanteur des carrosses espa- 

p o l s  , il me semblait voir dans ce contrasteuiic . 

frappante image de la marche de la civilisation 

dans les deux pays. 

On m'a espliqué une coutume assez singuliére, 

peu capable toutefois de surprendre un royageur 

qui a remarque sur plusieurs murailles le cri dc 

Yive le mi CrbsoJ'i! II est d'usage à Madrid ~ U G ,  
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Cerrc espèce dc fanatismc cngcndrc , com:iit. 

toutcs les autres, des actions sublimes et des al- 

tcntcits inouis. Elle arxache, pour ainsi dire, Ic?; 

liommes à leur indépendance naturelle, et Ics 

pousse toujours ciolemment vers le but, soit qu'il 

bille ordonner, soit qu'il faille obiir. Le crime, 

en pareil cas, ne leur coùte pas plus que la vertu, 

ct la raison humaine cède complètement 5 l'ins- 

tinct g&nérenr ou f4roce de . c l ~ q u e  individu. 

Voici un trait de  perversité profonde, qiii cc 

peut s'expliquer: ce me semble, qne daos cetic 

hypothk .  Comme.le récit en  a transpiré, dans 

le tems, d'une manière incomplète, jc  crois dc- 

voir le rectifier d'après un témoignage authcii- 

tique. Celui qui me l'a racontC, était en position 

dc  savoir exactement la vCritG : il. m'a autoris; 

à le nommer. C'est M. Hunter Ward , capitaine 

au 4 3 ~  régiment de chasseurs, de la garnison de 

Ci braltar , allié de sir Fr6dCric Lamb, char.$ 

d'afbires de S.hI.Britanniquc3 la cour de Madrid. 

C r  On sait quc l'aiinGc dcrnitrc , Lucicn 31ur;if . 
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fils dc l'es-roi de Saplcs, se diri.geant dzuropc 

en Amérique, s'arrêta quelque tems à3Iala.p pour 

faire lui-même sa provision de vin du pays. Un 

jour qu'il se promenait sur le port, 11 fut accosté 

par un bommc d'un extérieur misérable, qui lui 

ofi i  t un sabre de  belle apparence, dont il alai t , 

disait-il. besoin de se défaire. Le jeune Munt  - .. 
refusa de l'acheter, d'abord, s'excusant sur l'inu- 

tilité d'une pareilie armc pour un vop.seur tout 

prêt A s'embarquer ; mais cnfin il céda, n i n c u  

par  les instances de cet homme qui se pr&ntait 

comme un militaire dans l'indigence, ce qui n7cst 

point rare en Espagne. Jusque-là, rien quc dc 

fort ordinaire : il ne s'a+ q,ue d'un acheteur ct 

d'un marchand. 

n Transporté bientôt a Gibraltar, lc fils dc l'es- . 
roi dc R'aples attendait dans cctte place unc occa- 

sion favorable de passer en AmGriquc, et il vivait 

familIérement avec les officiers de la garnison , 
parmi lcsqucls se trouvait 31. Iiuntcr \Varci, cclrii 

dont jc tiens cc rdcir. Vn bciu jour, a p r k  s'chi.<: 
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montré plusieurs fois à chewl & r u  les Z ; ~ R C S ~ ,  

notre voTageur recat un billet qui contcnait en 

substance ce qui suit : « Monsieur, une femme 

n dont le m u r  est à vous apprend que vous allez 

1) partir pour un .très-long ~ o y a g e ,  et que, peut- 

;) Gtre, eue est condamnée à ne plus vous revoir. 

>) Elle se fie à votre honceur, et désire vous en- 

,) tretenir un moment. Sortez des lignes : elle 

1) vous attendra. 1) Ce billet ne fut bientôt plus 

un mystère pour personne, et Lucien Rlurat s'cn 

alla paisiblement en bonne fortune, non sansavoir 

fait plus d'un enrieux. Mais le sort lui réservait 

un terrible désappointement. 

a A peine sorti du territoire anglais, un al- 

, w i l  espagnol a&ta a n  cheval, et conduisit le 

casdier au poste voisin , où il fut reoonnu. IC WC- 

tc.s-~ous point le fils de Munt  ? -Mon père était 

roi J e  Xaples. -De quel droit venez-vous en cc5 

' On appelle a i n i  I'wpacc ncutrc compris enlrc Ics posic, ail- 

clais c i  Ics vedctrcs w o ~ ~ n o ! c s .  autour dc Gibrallar. 



lieux? (le passepon ;tait plaisant ; il n'osa le nion- 

trer.) - Mais, Alonsieur, je me promène. -1-ous 

vous promenez ! ! C'est WOU qui avez ac/re~c' & 

sobre de RGgo à 3Ialaga ; vous etes nanti de i'armc 

magique des révolutiomaires ; vous venez cons- 

pirer, mi&,rable !...>) Et il Fut imm&diatement jctd 

dans un cachot, au lieu d'ailcr en bonne fortune. 

LA, pendant plus d'un mois, étendu sur la paille 

et réduit aux plus vils alimens, il lui fallut CS- 

suyer mille outrages. (( Scélérat, lui disait-on , 
tu paieras les crimes de ton père ct le maeacrc 

de Madrid[. T u  ne reverras plus le jour, heu- 

reux si iu n'es pas mis en pièces! n Et ces confi- 

dences se renouvelaient nuit et jour. Les offi- 

ciers anglais, trouvant que sa bonne fortune d u n i  t 

bien long-tems, commencèrent à concevoir dcs 

inquiétudes, et ils firent demander individuclle- 

' On sait que Ni lnt  commandait à Madrid i I'fpoquc de 1.1 

fameute insnrrection de iSoS contre les Francais, ct que Jans 

ccitc circonstance il ne menagea pas beaucoup le sang cspgiiol. 



s c n t  quelques rcnseiznernens au1 autorités es- 

pagnoles. Leurs démarches réitérées étant de- 

meurées sans effet, une sommation officielle fnt 

cnroyée de la part du gouverneur de Gibraltar, 

et l'infortuné Lucien, pâle, maigri:, décolor(, 

sortit enfin du gouffre où tout porte à croire qu'il 

a ~ a i t  été entraîné, avec une préméditation et une 

perfidie dont la supposition fait £rémir. Faconi 

ne fnt-il rendu qu'à la condition de s7e~barqucr 

sur le premier navire en charge pour l'Am&- 

rique. >) 

N. le capitaine Hanter Ward, de qui je tier.s 

ces détails, était présent B la scène du retour, cl 

il m'en a raconté toutes les circoilstancés arec 

une v i ~ e  émotion. Ii se propose mEme de publier, 

en dngleterre, le récit de cette infernale machi- 

nation contre la liberté d'un étranger : ce seni1 

une beIle page d ~ n s  I'histoire de I'inquisition v<- 

nitienne. En verité , je sens , après ce trait, qiic 

j'ai dc ,gxandes obligations à la policc espapolc. 

de ce qu'elle ne m'a adressé aucun marchand dc 



5ni)rcs : ç-tr il cst probable qu'en pareil a s  cllc 

n'aurait pas rcçu, de ses correspondanr clc I'nïis, 

une sommation analogue à celle du gouverneur dc 

Gibraltar. 
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CHAPITRE XIX. 

De cc qui cat licu 1 Madrid, da 15 an 20 mars 1823. ii 

l'occasion da Depart de Ferdinand \;II pour SCriilc. - 
Discours prononc6 par I'amird Vddcz, dans ccttc cir- 

îoastancc mCznonblc. 

IL n'y a pas long-rems que l'opinion du peuplc 

espagnol , relativement à la révolution des cortc's, 

est bien connue parmi nous. Les amis de la li- 

berté modérée, tous ceux qui sentent le pris clc 

la dignité humaine, se flattaient qu'il restait un 

peu de sang dans les veiues de cette nation fièrc 

de sei souvenirs, et qu'elle se prêterait sans r& 

pugnance i un léger mouvement de civilisation. 
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n o n p  un discours dont Ic sujct dtait fort ddlimt . 
et que, pour cette raison, jc  crois- deroir tn- 

cluire ici. 

Messieurs, dit-il , la commission spéciale quc 

1) vous avez nommée, s'est réunie cette niiit ; elle 

n , a consulté les médecins et les ministres du roi. 

u Elle a làit toutes les démarcha con~enablc. 

1) dans une conjoncturc aussi délicate, sans 116- 

1) siter, sans différer, attendu qu'il ne s'agit point 

;) d'un vogage.de plaisir, mais d'un départ al>- 

» solurnent nécessaire au salut de la patrie. L'Fe$- 

n pagne et l'Europe saTent dans quelles circons- 

M tances .nous. nous trouvons ; les cortés ont 

n d6crété le voyage ; les ministres ont suppli; Sa 

1, Majesté de vouloir bien fixer el le-mbe le jotii. 

), de son départ. Le roi a repondu qu'il se scn- 

n tait indisposé ? e t ,  pour le prouver, quoique 

n sa parole eût pu suffire, il a k i t  constater I'Gint 

n de sa santé par plusieurs médecins. Cc. n7r.,t 

n point toutefois pour eramincr la validit6 dc 

II cetiè déclaration que la cominission s 'e t  as- 



D semblée, mais bien pour aviser aux moyens 

a) d'op6rer promptemcnt un voyage de~cnu iiié- 

)) vimble. Dans la position où se troure le roi, le 

11 moindre délai peut avoir de grares con4qucn- 

n ces; et certes, Sa 3bjesté ne saurait consentir, 

1) pour une légère indisposition, à compromettre 

a sa personne, sa famille et les droits de son 

n thne. Je sais bien qu'il tient ces droits J e  la 

)a nation , et que nous serons là pour les défendre; 

)) mais si l'invasion se consomme, si le roi de- 

11 meure prisonnier des étrangers , ses droits tam- 

n beront dans leurs mains. Le sort du prince, 

2 de sa famille et d'une grande nation, ne peut 

n pas dépend& d'une attaque' assez iàible. Les 

)) médecins répondent, il est vrai , qu'elle aura 

n disparu dans peu de jours : toutefois, réfié- 

a chissez , Messieurs, que les infirmités chro- 

N n i v e s  sont sujettes à d'étrange anomalies.Qui 

:1 vous assure qu'après un rétablissement mo- 



)) mentané, Sa RIajesté ne puisse être de nouveau 

)) et presque subitement atteinte d'un accès de 

>) goutte 3 

)) La ~ommission , considérant la déclaraticn 

des médecins et le danger d'un plus long sé- 

)P jour à Madrid, a cru convenable de différer de 

)) troisou qiiatre jours un voyage urgent à cause - 
n de la ré-union des ennemis sur nos frontières. 

n 11 y a des militaires dans le congrès, Messieurs ; 

)) qu'ils disent tous les avantages que des troupes 

)) concentries peuvent acquérir en cinq jows. Et 

)) encore, qui sait si dans ce peu de tems la douleur 

)) dont le roi se plaint, aura diminué de manière à 

)) lui permettre de se mettre en route, avec toute 

II la.commodité désirable ? R faut que le roi se 

B persuade bien qu'on lui donne de mawais con- 

n se&, que nous le défendrons, comme nous 

11 l'avons toujours fait, et, s'il le faut, au péril 

11 de nos jours Mais il n'y a pas de tems 3 per- 

» dre; il faut se dLcider; il faut ~ o i r  le 'roi , i l  
3 )  faut lc con~aiacre qu'il est plus i n t é m i  quc 
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11 nous au voyage, et le prier de fixer le jour et 

)) l'heure du départ. 

)J Si Sa Majesté se porte bien, nous nous met- 

.P trons en route pleins.de joie; si le malaise con- 
C 

» tinue, nous prendrons part à ce contre - tems 

s inévitable. Pour moi, je vais à Séville, la rage 

D dans l'ame; mais il fgnt bien quej'yaille, puisquc 

1) la nécessité m'y oblige. Personne ne trouve du 

11 plaisir à se battre ou à s'imposer des privations ; 

JI penonne ne marche volontiers dans la neige ; 

11 mais tout le monde cède 8 la nécessité. Nous 

x 1'~ronvons chaque jour; aucun ne fait ses vo- 

s lontés au sein même de sa familie, et ne SC 

)) dispense de quelque sacrifice à sa femme, P ses 
)) enfans., à ses amis, à ses domestiques : la n i -  

11 son, les événemens , nos devoirs, sont nos maî- 

» tres. Le roi ne se refusera donc point à partir. 

J Les cortés n'ont point décrét; ce voyage sans 

,) &&ons; il y a rm mois qu'elles s'en occu- 

u pent. Aprés tout, dans tous les pays du monde, 

» quelles quc soient les circonstances, il faut 
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3) faire son devoir ; et s i  la nation espagnole pé- 

u rit, elle ne succombera qu'ap* ceus qui de- 

a vaient pourvoir à sa défense. Xe nous fàisons 

>) point illusion, et défions-nous des paroles s e  

3) nores : le discours de Louis XVIII , à l'orner- 

>) ture de la session , et la réponse des Chambres, 

» ne laisçent.plus aucun doute sur la guerre, et 

» c'est à.bous de voir ce que .l'Espagne peut at- 

>, ren.&e des hommes qui ont voté une pareille 

)) adresse. 

» Le roi nous a. dit, dans son discours d'ou- 

» verture, qu'il ferait le voyage de Sévilie en 

1) tems,opportun : ce moment est arrivé, et le sa- - 
n lut de 1Etat.ne peut dépendre d'unaccident aussi 

>, léger qu'une douleur dans les articulations. 

» Pewnne ne désire plus que moi tout ce qui 

H peut être agréable au roi ; mais s'il so&e dans 

» la route, le sentiment du bien public sera pour 

D lui d'un grand soulagement. Je sais loin de 

II croire son ccew moins généreux que Ic mien ; 

u et certes, danS le cours d'uncvie orageuse, j'ai 



1, souvent épromé que le bonheur de conttibner 

» à la prospérité de ma patrie, était une grande 

» colisolation, qnand on souffrait ponr elk. 

n Heureusement, de tocs cerut qui feront le 

v voyage de Séville, b rci sera le mieux parfasé. 

n Atictme espèce de sarrifice ne mus coûtera pour 

» éviter à Sa &laje& les iilcunvéniens de la route. 

D Qu'il ne ncqs accuse point de ce triste départ : 

P QU111 t m e  ses regards vers la France : c'est 

w de là que viennent ses douleurs et les nôtres. 

?> Sons n'avons rien Fait aux Franpis ; nous ne 

P les avms pruvoqob en aucune manière : an 

u con~mire, nous awns souffert hiille a m i e s ,  

B qq'ii a falh dévorer pour conserver la paix. 

n ~ a &  d'autres terns , j'amdie m f g i  qu'ils nous 

u eussent les premiers déclaré la @erre. Qu'ils 

» entretit donc, qu'ils règnent en Espagne, pour- 

» vu que je ne vok pas cet opprobre, et qde j'aie 

B eu l'occasion de mourir en d6fendant ma  pa- 

., trie, 3'espère que ma mort sera vengée. 

u Je demande que les anès se décident sur- 
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n le-champ à donner les ordres n6cessaircs pour 

u le voyage, à moins qu'on ne reuille envoyer 

n un parlementaire an duc d'Angoulême, pour 

n le prier de dire quel jour il se propose de faire 

n son entrée. D 

Après ce discours on procéda à l'appel noni- 

nal, et on nomma, à la majorité dc cent quatre 

F O ~ S  contre trente-trois , unc députation 

dée par Valdez , qui fut chareée d'annoncer ail 

roi le résultat de la délibération des cortès. Sa 

Majesté I'accueillit , en dennndant que le vo?-agc 

fût retardé de deux jours, c'est à dire fi..& au 20 

mars. On dit qu'il- r e p t  , à ce sujet, plusieurs 

prop~sitions secrètes, dont le but était de le re- 

tenir à Madrid, et qu'il les refusa, par défiance 

pour leurs auteurs, notamment ce!le du comte 

de I'AbisbaI. 

Le  20 mars, à huit heures du  matin, le roi 

sortit de Madrid avec toute sa fimille, au milieu 

du plus profond silence, escorté par deux mille 

hommes de troupes dé l i p e  et de milices, mar- 
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chant à petitcs journées. Le I I  avril, il arriva 

Svii ie , en bonne sanI", non sans avoir essu76 

dans quclques villes, surtout à ManzanaA cr i 

Ecija, les injures de la populace, toujours plus 

violente et plus Mche dans ce pays que dan$ au- 

cun autre. 



CHAPITRE SS. i S.; 

CHAPITRE XX. 

Pn:& dc la Séance des Cortks , le i 1 juin 1825, à l'occasion 

dc la ~ l a t i o n  du Roi, dc StHIe à Ca&. - Proposition 

du dbP!paG Galiano, tendant à faire admettre qac le cas 

prbu par l'article iS7 de la Constitation, Chit arrivé. - 
Lc Roi, dcdarC attcint d'aliénation rncnt.de . cst emmcni. 

i Cadis SUI un bateau à vapeur. 

P E I I I D ~  que Ferdinand et les cortès mar- 

chaient vers Séville, l'armée franpise s'avançait. 

sans rencontrer de &sistance, jusqu'à 3Iadrid. 

Là, au milieu des orgies de la rhction mona- 

cale, nossoldats purent juger dc p& pour quelle 

espèce d'hommes ils etaient venus dc si loin ; tan- 

dis que Icu amis du &gixnc 1 C p l  gémissicnt cn 
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)) des 6vénemens, pour mettre sa personne royale 

)I h l'abri des tentatives de l'ennemi. Elle a + u p  

u plié Sa Majesté d'avoir la même h n t é  qu'elle 

» manifesta lors de son départ deI4hdrid. Le roi 

» a répandu : Que sa conscience et l'amour qu'il 

u avait panr zes sujets, ne lui permettaient point 

h de qnitter Séville ; qne , comme parthl ier ,  il 

)) ne verraitanam inconvénient à faire ce sacri- 

)> fice et plusieurs autres encore ; mais que, corn- 

a me mi, sa conscience s'y opposait. Tai en 

)I l'honneur de répondre à Sa Bhjesté : Que sa 

n conscience était à l'abri, parce que s'il pouvait 

u se tromper camme homme, il n'était tenu i 

u aucune responsabilité comme roi canstitution- . 

)I ne1 , et.qu'en cette qualité, il n'était censé avoir 

a d'autre conscience que celle de ses conseillers 

» légaux et des rcprésentans de la nation, sur 

1) qui reposait le salut de la patrie. S'ai ajouté que 

)) &Majesté pouvait consulter sur cette question, 

1) si elle le désirait, Zes autres membres de la dé- 

)) putation. Le roi a répliqué : rai dit. 'Toiis avons 
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rempli notre mandat, et nous vous annoncons 

)J que le roi ne troui-e pas convenable de partir. )i 

II Anssito't, lc député Galiano prit ia parole, 

et supposant que lc refus du mi ne pouvait être 

que la conséquence d'une aliénation riientaie mo- 

mentanée, il fit la proposition suivante : 

D Je demande que les conès, prenant en con- 

» sidération le refus du roi de soustraire au dan- 

» ger sa personne et sa famille, déclarent que Sa 

)) ,Majesté se trouve momentanément frappée d'a- 

)) lidnation mentale, et que le moment est arrivé 

a de nommer, en vertu de l'article I 87 de la 

2 constitution, une régence provisoire, investie 

» du pouvoir exécutif pour leseul fait de la trans- 

» lation. e n 

)) Cette proposition ayant été mise en dixus- 

sion aux termes dn réglement, le député Vega 

InFanzon"s'opposa à ce qu'elle fût adoptée, en 

disant que l'île de Léon était exposée à la 5èrre 

jaune : qu'Algésiras et mème Ceuta étaient moins 

dangereux, et que Gibraltar pourrait servir de  
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déclaration de médecins ; et que, d'ailleurs, Ic 

réglernent n'amit entendu parler que du cas 

probable de la captivité du roi.' 

La discassian ayant pam snffisamment a p  

profondie, oii procéda à .l'appel noniinat, et la 

propo~ition de Galiano frit adoptée. Qn'adopa 

é.gaIernent~~& axitre'pwoiiition du même dé- 

puté, par sWe de laqirefle le cOmmandanr &- 
nénl , I'mtendant- ' et le .gouvernement forent 

mandée à la barre de.l'&embl&z 
' 

a Surh.demande dn député Mm-, on nomma 

une commission chargée de proposer les mem- 

kir& qui devaient former kî régérice. 'Après une 

coune. délibthtion, cette commission présenta 

poiii. &iindidats les députés Gatw Valdez ,,+ 
sident du .congrés, Gabriel C k  et Gaspard 

Vigodet, c o d e r s  'detat, qui furent prodam&, 

séance 't&te, piir les- air&.' . . . .  

.» .fiégo se lève et' d b d d e  .que les tégens 

pdtent iiiimédiatem'ent le- sehent exigé par. la 

constitution. Cette formalité est remplie sur-k- 
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champ. Dans Vintervalle, les ministres font sa- 

voir qu'ilsont pris toutes les mesures mni-enables 

pour la consemation de l'ordre et de la tranquil- 

lité publique. 

n Le président des cortés adressa aux régens 

une courte allocution; il leur fit sentir toute 

i'importance de leurs fendons, dans un moment 

où il s'agissait des plus chers intérêts de h pa- 

trie. L'amiral Valdez répondit a qu'ils compre- 

naient la difficulté de leur mission, et qu'ils 

dbiraient voir promptement le roi dans la plé- 

nitude de son pouvoir, regrettant beaucoup que 

S. M. eût été égarée par.de fnnestes conseils ; 

que, quant. à fui personnellement, il saunir 

défendre L'honneur de la nation au péril de ses 

jours. n 

» A ces mots, la régence sortit accompagnée 

d'une députation des cortès, au milieu des ap- 

plaudissemens de l'assemblée. Le députe Sanchez 

fit en même temç insérer au procès-verbal sa 
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sagc du ministre de l'intérieur, annonpnt quc 

S. RI. et la Familie royale s'étaient embarquk 5 

sir heures et demie pour Cadix, sur le bateau à 

vapcur, dans les eaux du Guadalquivir ; et que 

la mgence se disposait à partir immédiatement. 

Le pr&icleent leva aussitôt la séance. )i 
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CHAPITRE XXI. 

Onvcrturc dcs Corth atraordimira 5 Cadi,  lc '6 seplem- 

brc 1825. - Discours dn Roi. - Discnssions dc 1'3ssenil>lCc 

dans ces circonstances critiqua. - S i l i e r  dixo,nrs pro- 

noncé par lc dbpnlc Flonz Cdderon. 

Sous avons suivi les cortès dans leur voyagc 

de Madrid à Séville, et de Séville à Cadix : aclic- 

vons d'exposer le dénouement de ce drame. 

Les Fran+s pressaient le siége de Cadix par 

terre et par mer. Les assiégés manquaient d'ar- 

gent, et le découragement devenait tous les jours 

plus visible, malgré les efforts de quelques dé- 

putés coungeus pour soutenir le moral de la 

garnison et des habitans. Morillo et Bdlestero~ 
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mains, et il prkcnten unc image fidèlc des scri- 

timcns qui agitaient les cortès dans cettc crisc 

mémorable. 

Le 6 septembre 1823 ( vingt - cinq jours 

avant la prise de Cadix), lcs cornés extraordi- 

naires furent convoqnées au nom du roi, et sc 

réunirent le mème jour à six heures du soir. Le 

prince n'ayant pas jugé à propos de s'y rendre , 
le discours d'ouvertu~e fut lu par le président dc 

l'assemblée. 

u Messieurs les députés, disait le roi , le jour 

1) où je fis la clôture des cortés extraordinaires, 

)) je vous annonçai que si les circonstances I'exi- 

D geaien t , je demanderais aux cornés extraordi- 

2 naires les moyens de sauver la nation. L'exposE 

)) qui VOUS sera fait par mes ordres, FCUS pmu- 

)) vera toute l'imminence des dangers que nous 

J) courons, si le con& ne s'empresse de chcr- 

)) cher dans le zèle et le patriotisme qui le dis- 

)) tinguent, un moyen d'y échapper. Mes minis- 

n- tres vous diront aussi toutc I'inutilid des efforts 
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)I que j'ai bits pour obtenir une paix honomblc, 

1) l'ennemi s'obstinant Q ne vouloir tnitcr qu'a- 

)) vec moi seul, libre, et ne,  me considérant 

), comme tel qu'autant que jc mc placerai au mi- 

)) lieu de ses bayonnettes. Étrange liberté que 

n celle dont la principale condition serait le dés- 

» honneur de se livrer à son ennemi! Avisez 

>) donc, &&ieurs les députés, aux moyens de 

1) sauver la. patrie, dont je ne dois ni ne veiix ja- 

II mais séparer mon sort. Persuadez-vous bien 

)) que l'ennemi ne compte pour rien la justice et 

>I la nison tant qu'elles ne sont pas appuyées sur 

)I la force, et hâtez-vous de sonder toute la pro- 

>) fondeur du mal pour y porter remède. » . 

Aussitôt que le président a lu ce discours, 

les députés se forment en cornit; secret pour 

entendre les communications qui seront faitcs 

au nom de Sa RIajesté. Bientôt la séance 



cst rendue publiqnc, afin dc donner conmissancc 

de ces communications. qui renferment l'eqos-6 

de la triste situation oh l'on x trame, de la coa- 

duite suivie par le gouvernement à toutes les 

époques de l'invasion française, des moyens em- 

ployés pour obtenir une paix honorable; et, par- 

dessus tout, de la situatiori de lTle de Léon, de 

la pénurie des ressources, et de la nécessité d'ac- 

corder aux ministres Ies pouvoirs les plus étendus 

pour soutenir la lutte contre l'ennemi. Gne com- 

mission est nommée sur-le-champ pour s'occu- 

per de ces différens objets. On renvoie à la mèmc 

commission le rapport de l ' a h 1  Faldez.. Il 

porte que le général Bordesonlle , commandant 

les troupes du siége, n'ayant pas trouvé satishi- 

sante la réponse de Sa Majesté catholique aux 

communications Faites hier au lieutenant-général 

Alava, et Son Altesse Royale le duc d'Angou- 

lême n'entendant traiter sur aucune autre base, 

il espérait qu'a huit heures du soir on femit une 

réponse satisfaisante, hute de quoi les négocia- 





P ront tous les périls pour l'honneur du pays.et 

n la liberté de votre personne ; liberté que Votn: 

)1 ,Majesté trouvera seulement au sein de ses su- 

II jets, et non point au milieu d'une armée d'é- 

)) trangers cpi nous ont apporté la guerre et la 

n démoralisation. Sans doute, Sire, les besoins 

n de la patrie sont grands, mais sa constance ne 

II sera point au-dessous de ses besoins ; et quoi- 

n que, cians ce tems de dégradation générale, 

)I la force ait plus de prix que la justice, les cor- 

)) tès ne feront rien qui puisse porter atteinte à 

n la dignité de la couronne et à l'honneur na- 

n tional. n 

n Le projet d'adresse ayant été déposé sur le 

bureau pour être en disassion, Galiano se 

lève, et donne lecture de la réponse de la com- 

mission aux communications du gouvernement, 

Cette réponse est coque en ces termes : 

La commission nommée pour prendre con- 

II naissance des communications que le gouvcr- 

» nemcnt a cru devoir faire L l'assemblée, vicnt 
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5) d'examiner avec .soin, quoique avcc npitlit; , 
)) Ics pièces qui lui ont Ctd soumiscs. Elle y n 

u trouvé le triste tableau des malheurs de la na- 

n tion, de la défection de quelques chefs mili- 

11 taires, et des revers ~i l'ont suivie ; cnfin ellc 

n a dû reconn2tre la détresse =tuelie de nos 

n finances. Toutes les tentatives de paix ont 6td 

n infrnctueuses, et l'ennemi ne veut traiter sur 

I) d'autres bases que le départ du roi et de In 

n famille royalc, et l'occupation de I'ilc dc G o n  

n par les troupes fiançaises. 

u Le gouvcrnement Qc*.Sû -Majesté, consid;- 

u rant ces propositions comme déshononnies, 

w et par conséquent inatlmissibles, est d&itld A 

n périr plutôt que d'y souscrire, et ne voulnnt 

3) point passer pour téméraire, il s'adresse nus 

n cortés pour leur faire part de notre position 

1) critique, leur demander l'acis de la nation , ct 

1) les moyens de làirc face aux Gvéncmens. Dans 

m le cas où la résistance nc pourrait êtrc pro- 

ia longée, le gouwrnement dCsirc savoir Jcs 
14 



j, cortèsleparti qu>l conviendrait de prendre dans 

D des circonstances si éminemment ditficjles. 

), La commission pense que la marche d s p u -  

1) vernement est toute tracée par la nature de ses 

n pouvoirs, e t  par la p v i t é  des circonstances. 

u Elle ne croit pas qu'on puisse contester tout le 

)) déshonneur qu'il y aurait à livrer la personne 

,, du roi. Quant aux moyens.de consulter la vo- 

1, lonté nationale, la commission les juge impn- 

-) ticables dans un  moment où i'Esp-e est 

)I domin6epar une force étmgère, et parles bc- 

)I tions que cette forc&aboulev&es. L'élection des 

1) députés constitutionnels,. opérée sans violence, 

u est une preuve matérielle de l'adhision pu- 

)1 blique nu régime ac~uel. En supposant même 

II que la nation eût changé d'opinion et devmns, 

ü ce n'est pas dans i'éétat d'oppression où .elle st: 

)I trouve,. qu'elle pourrait les exprimer Librc- 

u ment. Ainsi les conès ne peuvent avoir d'autrc 

)) volonté que celle qui.leur est tracée par leur 

n mandat. 



ri Quant aux fonds dcmanrltk par le gourerne- 

n ment, ?a commission ne peut que nppeler ré- 
n tendue dcs pouvoirs que le cona& a accordés 

» dans ce but. II lcs ienonvellera, s'il le faut, 

)) pour que tout se passe IGplement; mais il ne 

n peut làiie danntage. Il est d'aris de s'en rap- 

G porter pour le reste à ia sagesse et i 1l;onneur 
- 

n du gomernement; 11 

Y) Le -IO septembre, les corcès extraordinaires 

a n n t  voulu clore lem session, le gouvernement 

s'y opposa , et leur -fit aqonccr que Sa JZajeSié, 

informée de leur &olotion~, les invitait à conti- 

nuer 1- sCanœs, attendu qu'il pouvait sur- 

venÏr , d'cri moment' à l'autre, des incidens ei 
réclameraient lem intervention, et .@'en pro- 

longeant leur existence constitntionndle , on a i -  

terait, an besoin, les lenteurs d'une nouvellc con- 

vocation. La proposition du gouvernement Fut 

adoptée. 

1) Le I 1,  apparemment pour passer le tcms , 
iluelques députés montérent à la tribune, et se 



9 1 2  VOYAGE h JIADRID , 

mirent à déclamer, avec un emportement que la 

situationdela place rendait au moins intempestif, 

pour ne pas dire inconvenant. Je citemi comme 

dchantillon de cette 4loquencc JésespérGe , le ùis- 

cours suivant du député Florez Calderon, membre 

du parti esalti. En témoignage de la saopesse de 

plusieurs de ses collègues, j'aunis voulu pouvoir 

citer également celui de M. Falw , prononcé 9 

Séville, à l'approche des Français : mais ce dis- 

cours trouvera ailleurs une place p!us convenable. 

» Mesçieurs, on sait le  mal qu'a fait à l'Es- 

11 pagne et i la liberté la secte connue sous lc 

1, nom des transactionisks , qui s'imaginèrent, 

1) dés le commencement de nos différens avec la 

)) France, qu'on arriverait à des résultats a n n -  

n tageux en négociant plutôt qu'en répondant 

)) avec énergie ct dignité aux notes de l'étranger. 

1) Cette secte, qui nous a causé tant de maus 

)) par ses intrigues, dignes du pavillon Marsan, 

)) dont elle est i'aveugle instrument, a essayé de 

perdre le gouvernement et la représentation 
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H nationale dans l'esprit du peuple, en répan- 

u dant ses funestes principes, et en disant que 

1) les propositions des Franqis étaient éminem- 

» ment avantageuses aux libertés publiques. Ainsi 

)) ils attribuaient P l'obstination des cortès tous 

n les malheurs de la patrie , en affectant de les 

)) considérer comme la seule cause de l'invasion 

)) étrangère, et des fléaus qui l'ont suiGe. 

i t  Xous connaissons tous la manière énergique 

1) et noblè dont le .gouvernement s'est conduit 

» dans la crise où nous nous trouvons. Les corth 

u savent quel a été le résultat de ses négociations : 

)) mais le public manque de documens néces- 

» saires pour lui rendre justice. A quoi bon tant 

)) de mystères ? Pourquoi ne ferions-nous pas 

>I connaître les procédés de rennemi, les con- 

u ditions qu'il a prétendu nous imposer, .et la 

)) conduite majcstircuse du gouvernement ? Souf- 

1) frirons-nous plus long-tems qu'on persuade au 

u peupleque nous avons refud, par obstination, 

1) une paix honorable et des conditions raison- 
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1, nableç ? Déchirons Ie voile q u i  couvre ce.s mys- 

), tères, et faisons voir à la nation que nous avons 

u mieux aimé succomber avec gloire que de hi- 

n bhr avec ignominie: Arrachons le q u e  à 

u nos Qnemis, et  préservons les honnêtes gens 

1) des séductions de I'intripe et de la Iàcheté. 

P Je demande que le congrés invite le .puver- 

n ncment à rendre pupublics tous les détails rela- 

tifs a u  négociations suivies avec k Frime. 
1) Une autre secte, ce& des ~ e ~ s ,  ncus 

w a' bit p l u  de mal encore que la première. 

n Sous prétexte de'lf mpossibiiité où nous serions 

u d'opposer de la &istance à l'ennemi ,.eue re- 

P fmidit Ic zèle du peuple, et wzut faire croire 

)t aux EspagnoWque &te ville (Cadix), boule- 

u yart de ' hdépendanui ' nationare , n'a plus 

n d'autre ressource que d'ouvrir ses portes aux 

;r Français. Un détachement de troupes cerné 

D par Yennepi ; mque1.0~ proposerait de se ren- 

,) dre, aimerait mieux succomber j et on FOU- 

* drait condamner 2 l'infamie une ville tout 



,, entière ! SOS ennemis, messicurs , sont dans 

)) nos mçrs. Le çourerncnient es: invcsti de pou- 

>, voirs assez étendus pourles réduire au silence : 

n je propose dc l'inviter i en faire usage. 

1) Le  ouv verne ment a demandé de nouveaux 

n secours pécuniaires, pour subvenir aux frais 

), la défense de.la place. Je ne doute 

,I point qne le peuple de Cadu, qui a donné de 

)) si' mémorables preuves, de son patriotisme et 

v de son désint6ressement, ne se souvienne quc 

)) cctte ville a été le berceau de l'indépendance, 

)I ct qu'elle compte anjoudhui une fouie de ci- 

>> toyens honorables,, qui ont tout sacrifi6 pour 

)) la d6fendre. 

)) Je propose donc que le gouvernement soit 

)) invité à donner toute la publicité nécessaire j. 

1) la rksolution que nousavons prise de nous dé- 

» fendre jnsqu'à l'extrémité ; et qu'il soit auto- 

n risé à employer tous les moycns possibles pour 

n 1'~~écution de cette proposition. )I 

,) Cettc motion n'est point adoptée. Ijn membrc 
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bit  obsemer que la première partie est sans ob- 

jet, ct qu'il hut  laisser au gouvernement le soin 

a'appr&cier ce qu'il est prudent de publier dans 

les circonstances présentes. 

1) Arguelles se lève, et prenant h parole : 

(I  Je pense, messieurs, qu'il est convenable de 

), laisser au gouvernement toute la latitude né- 

n cessaire au salut de l'état. Mais. persuadé que 

)) les malheurs. de la guerre actuelle sont Plutôt 

» le résultat de l'intrigue que celai de la force , 
» je suis d'avis qu'il est tems de renoncer à cette 

)) funeste habitude du secret, qui nous a fait 

>) tant de mal. Personne, par exemple, ne trou- 

;) vera d'inconvénient à publier les actes officiels 

» du duc d'Angoulême. Peut-être semit-il im- 

)) prudent de faii-e connaître le résultat de nos 

N relations avec une autre puissance l ,  qui nous 

n a demandé, comme on dit vulgairement, la 

)) bourse ou la vie :. mais n'est-il 'pas tems de dé- 

' L1:\ngletar;c. Su2 p Y r z  c;t rcniarquablc. 
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CHAPITRE XXII.  

I'roclaniarioii do Gomcrnemcut aux Habitans dc Cadix, I V  

2 4  xp~cmbrc 1825. sept joursarant I'cnlrir dcs Francair. 

ON a pu voir par Ics discours pr6cddcns. 

quclle hait  la position des constitutionnelr; 

dans Cadix, ct à quclles extrémités ils sc trou- 

vaicnt réduits. On a u n  également remarquC 

une phmse énergique du député Argueiies , qui 

accusait l'Angleterre d'avoir demandé aux 8or tk  

la bourse ou la vie, dans le moment où elles fa i - 
saient un appel à sa médiation. Voici une pièce 

qui pourra scrvir B caractériser, sous un autrc 

point dc vuc, la situation des coostitutionncls - 
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lorsqu'ils furent sur le point de rendre le dcrnicï 

soupir. C'est la proclamation adresdc par eux 

an peuple de Cadix, peu de jours avant l'entréc 

des Fxanpis dans cette place. 

cc Loyaux et honorables habitans de Cadix, et 

1) vous tous vaiilans défenseurs de la liberté et 

)1 de l'honneur national ; 

» Le gauvernement de Sa Majesté s'empresse 

n de payer l'hommage qui est dû à la valeur quc 

)) vous avez déployée hier , comme dans tous les 

u tems , contre l'attaque vigoureuse d'un ennemi 

1) qui a voulu mettre votre'bravoure à l'épreuve. 

>) ,Mais en même tems , il s'unit à vous pour hire 

u c o ~ a î t r e  au monde les sentimens universels 

1) d'indignation que vous éprouvez de l'attentat 

)) que le gouvernement français a voulu com- 

» mettre contre la personne sacrée de notre roi 

» et de sa royale famille. 

» Vous savez qu'il n'y a aucune propriété, 

)I aucune personne, mème celle du roi, qui ne 

)) soit l'objet de cw hostilitCs, dorit le roi (lc 
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)) France annonçait qu'il resserrerait le cerck. 

arrtant que possible I .  

1) Tout le monde sait maintenant ce quc le 

1) gouvernement franpis entend par rkvolruion- 

)> naires, ct à quoi il fait la guerre, -en affectant 

11 d'8tre l'ami du rai et de la nation. Les révolu- 

)) tionnaires, 5 ses' yeux, ce sont nos arsenaux, 

1) notre commerce, et tous les habitans dc Gdis, 

)) sans excepter le monarque lui-mcme.' 

» Assurément, les maisons que l'ennemi a es- 

11 sayé hier de brûler ou de détruire n'apparticn- 

>I nent , ni au poovernement , ni à ceux qui ont 

>) suivi sa fortunc. Les Fnnçais savent Sien quc 

)) les places fortes ne manquent pas de ressources 

1) pour mettre les troupes à i'abri des projectiles, 

)) et que lorsqu'on use de ce moyen de Sduction, 

)) c'est la population d&rmée qui en éprouvc Ics 

3) mvages. C'est donc contre VOS femmes, vos 

)) pères et vos enFans qu'ils ont dirigé hier tous 

' Lu termes roulip& l16taient dans I'or+nai. 



1) leurs coups, sans s'inquidtcr des contndictions 

)) scandaleuses qu'ils mettaient entre leurs pa- 

1) roles et leurs actions, puisqu'ils compromet- 

)) taient i'csistence inêrnc du prince, dont ils se 

» proclament les libérateurs. 

)) Telle a été la pensée du roi, et comme pour 

» faire ressortir la conduite déloyale de l'ennemi, 

P dont l es  feus étaient principalement dirigds 

» sur le palais, car une bombe y est tombée, Sa 

n Majesté n'a pas vouIn céder aux instances pres- 

u santes que lui ont fàites les ministres, les gé- 

)) néraux et les personn& qui l'engageaient à 

» mettre sa royale personne en sûreté. Il a voulu 

u partager le sort de ses sujets, ne ponvqt  1-r 

>) éviter les maux dont on les accable en son nom. 

» Cet attentat de l'étranger a donc placé le roi 

)) d'EspaLpc dans Yaknat ive  de passer pour un 

» fiche aux yeux de ses sujets, ou d'exposer sa 

n rie. Sa Majestk a adopté le parti qu'il était f i -  

» cile de prSroir. 

)) Habitans de Cadix! le gouvcrnenient n'a pas 





3 )  1,e gourcrncmcnt di1 roi n'a pns I'intrntioii 

I) de vous aigrir par ces communications, ct dc 

n fermer route voic ails négociations qui pour- 

s nient  amener une réconciliation honorable ;- 

1) il a voulu seulement vous mcttre en garde con- 

1) tre les maux dont votre courage vous a prd- 

)) sewés. Ce n'est pas le gouvernement qui met 

)) obstacle à la pais, mais bien i'ememi qui a 

)B. atti& parmi nous le feu de la discorde, et qui 

)) nous propose des conditions déshononntes. 

)) Habitans de Cadix, et vous tous, Espapols! 

» le gouvernement du roi prend unc part bien 

1) sincère i vos malheurs, et tous les individus 

1) qui le composent donneraient volontiers leur 

)) vie pour vous les épargner : mais iis ne peu- 

)) vent pas vous abandonner sans défense ii la 

>) merci de FOS ennemis. Jamais ils ne conscnti- 

)) ront à i'acilissement du trône, et ne démenti- 

>) ront les nobles sentimens dont vous leur don- 

)\ nez cliaque jour le généreux exemple. 

Par ordre'& Roi : S.uvrnon ~LKzA~~AI:Es. 
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CHAPITRE XXIII.  

LE jour mème où la pmlamation, insérée 
dans le chapitre précédent, était publiée i Ci- 

dix, le &néml Gnilleminot adressait à I'zrninl 

Valdez la sommation suivante : 

>, S. A. R. le prince généralissime m'a ordonn6 

i, de faire savoir 5 V. Exc. qu'il vous rcnd res- 



n ponsable de la vie du roi, de celle de tous les 

n membres de la famille roq-ale, aimi que de 

a toutes les tentatives qui pournient compro- 

n mettre leur sûreté. En conséquence, si un pa- 

n reil attentat était commis, les députés aux 

n cortès, les ministres, les conseillers d'état, les 

o généiaux et tous les employés du gouverne- 

n ment trouv& à Cadix, seraient pas& an fil de 

>) l'épée. Je prie V. Fzc. de m'accuser réception 

)) de cette lettre. Sai l'honneur d'être, 

Monsieur le Gouverneur, 

de Votre Excellence, 
-. 

le &humble et très-obéissant serviteur, 

fi mapr-géne'rd G u ~ . z x m o ~ .  

Port Sainte-Marie, 24 septembre 1813. 
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)) Je reçois à l'instant, sous . .  la date , du 24, lit 

1) sommation par laquelle Votre Excellence , ail 

1) nom de  S. A. R. 3fonseigneur le  duc d'An- 
. . .  . . . . .  - 

3) pulème, rend toutes les autorit& de Cadis . . .~ . 
)) responsables de la vic de S. M. ct de la famille 

)) royale, menaçant de 'passer au fil de l'épée 

)) toute une population, pour le salut d'un seul 

» homme. Monsieur le Général, la sûreté de  la 

» bm'iiie royale ne dépend point de la peur que 

,) nous avons de 1'épCc de M. le duc, ni d'aucun 

)) individu de son armée; mais bien de la IogautF 

>) espifpole, d0nt.S. A. R. a pu avoir des prcu- 

)) ves. V. Exc. auk i t  dû songer qu'elle Qcrivait 

» cette sommation le lendemain du jour où les 

>) troiipes francaises , unies j. des Espagnols, 
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Il parait quc I'amixal Cldcz ne démentit pas 

un seul instant son noble caractére. M. Onnard, 

qu'on n'accusera pas de partialité en hveur des 

constitn-onnels , a rendu justice à çes qualités, 

et en a fait un personnage presque dramatique, 

dans le récit intéressant qu'il nous a donné di1 

débarquement de Ferdinad VU au port Sainte- 

Marie. C'est une chose remarquable que l'éloge 

des membres véritablement distingués du con- 

gréç espagnol, se tronre dans les écrits du bail- 

leur de fonds de la régence d'Urgel et des 

Apostoliques. Tant il est vrai que la noblesse 

et la fermeté du caractère sont des qualités qui 

inspirent le respect, même à des ennemis ! 

Malheureusement, les conès ne comptaient 

pas dans leurs rang beaucoup d'hommes de la 

trempler de Valdez. La plupart des membres per- 

daient.un tems précieux en stériles déclamations 

ou en précautions oratoires , tandis que les év8- 

nemens esigeaient une vie toute en action. Plo- 

sieurs d'entr'eus étaient imbus de préjugés tout 
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à bit  incompatibles avec leür siioation ct I'im- 

portance du rôle qu'ils devaient jouer dans ces 

graves circonstances. C'était en efîct une dche 

difficile que celle de naviguer sur une mer scmée 

dc tant d'écueils ; de concilier les r6pupances 

du roi arec les exigences du parti populaire; dc 

comprimer les insurrections apostoliques, et dc 

répondre arec modCIration aux notesde I'Ctranger 

qui les soudoyaient ouvertement. 

Telle était la position des corik,  et, si ces 

assemblt4es ont fait dcs fautes, on ne peut s'cm- 

pêcher de reconnaître combien leur administra- 

tion a étS douce et li.gale, en comparaison du 

régime sanguinaire des moines et de l'anarchie 

qui dévore l'Espagne. Devant un tribunal équi- 

table, les cortés obtiendxaient gain de causc 

s'il leur était permis de plaider, et cette cause 

s'améliore chaque jour de toutes les perfidies de 

la faction apostolique. Qui peut dire A quel de- 

q é  de splendeur l'Espagne aunit pu s'élever, 

si on amit laissé aux co&s le tems de former 



leur expérience ct de se juger elles-mêmes ! Les 

tristes résultats de leur anéantissement n'ont 

abouti qu'à décréditer sans retour le dangereux 

systéme de l'intervention étrangère7 dont l'Italie 

subit cncore , en grondant, les désastreuses con- 

séquences. 11 est prouvé dhormais qu'op abrutit 

un peuple en exhumant les abus surannés des 

vieux àges, et en ~ub~titUant les dogmes dela  pa- 

resse et du monachisme, au mouvement r&& 

nératenr de la civilisation. 

J'ai ru de près, dans la vieille Angleterre, les 

miracles enfantés par le génie du travail et de 

l'industrie, J'ai admiré, en Écosse, des contdes 

qui n'étaient, il y a cinquante ans, que des 

steppes arides, transformées en jardins de plai- 

sance; et j7ai salué avec respect cette mapifique 

cille d'Édimbourg aux trois collines, qui s'élèYc 

comme une reine entre toutes les villes. A l'as- 

pect de tant de merveilles, j7étais jaloux pour 

ma patrie : je n'aurais voulu rendre qu'à elle 

scule l'hommage que m'arrachaient des beautés 
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étrangères. rdiais bien loin d'irnaçiner alors 

qu'il exisiàt si p r k  d'elle un foycr effrayant de 

misère ct de dégradation ; j e  n'avais pas vu l'Es- 

pagne.. .. Au milieu du bruit des marteaux et du 

murmure de toutes les industries,qui m'aurait pu 

donner une idée des solitudes funèbres de Burgos 
et de la T~:-xI . IGILle-Castille ? Qui aurait trouvé ur. 

point de comparaison entre Madrid et Glasgo* ? 

Qu'ils aillent donc méditer sur ces contrastes, 

les hommes chargés de gouverner leurs sembla- 

bles! et qu'ils mettent la main sur le m u r ,  eri 

se demandant quelles sont les institutions les plus 

convenables à l'espèce hum&ne, de celles qui 

dégradent son intelligence ou de cellesqui am&- 

liorent sa condition. Pour moi, j'ai .fait ce pa- 

rallèle ; j'ai vu la France au point de jonction de 

deux routes : l'une, qui mène au régime espa- 

gnol, c'est-à-dire aux résultais que je. viens d'es- 

quisser ; l'autre, qui conduit i i'aisance publique, 

à ia prospdrit; générale : la Fnncc  peut choisir, 

ct j'y revicns. - 
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C H A P I T R E  XXIV. 

Bebor 'en F n n a .  - Scène an bord de la Bidrssoa. - 
Bayonne - Bivntr - firu minéraies de C;imbo. - 
Angodéme et son Jkde de himine. - Poitias. - TOM 

- BloY et Park . .  . 

ERI?n., je suis sorti du pays des moines et de 

la terre classique des inquisiteurs; j'ai repas8 

h Bidassoa. Je ne vois plus, d'enfàns nus, de 

mendians effiyables et d'alguazils d é p d é s .  

Les rouies ne sont plus parsemées de croix qui 

rappellent des assassinats, m d'insolens fone- 

tionnaimis, pires que les pachas turcs : je suis 
7 

en France. Douce patrie ! . . . 
En mettant le pied sur cette terre chérie, 

jeunes et ~ i e u x  , tous, autant que' nous &ions., 
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nous semblions prendre haleine et sortir d'un 

long affaissement. La joie brillait dans nos yeux. 

le sourire courait sur nos lèvres ; les gendarmes 

nousparaissaient charmans.koç donaniersaraient 

des habits et ne demandaient point l'aumône. 

L'homme de la police (car il &ut bien une po- 

lice), lisait nos passeports; mais il ne tendait 

pas la main. Chacun de nous seconait dans la 

rivière la poussière espagnole. Sentons-nous 

l'huile ? disait i'un ; Je n'y reviendrai plus, di- 

sait i'autre ; et tous étaient d'accord pour fl&trir ) 

cette terre maudite. Un employé supérieur de la - 
douane prenait part à nos exclamations, et nous 

racontait que peu de jours auparavant un cou+ 

rier de cabinet s'était jeté à genoux de joie, en 

touchant le sol frruiçais. 

Je ne sais comment ce paysage des environs de 

la Bidassoa, qui m'ahait paru si triste à mon dé- 

part, était devenu si riant à mon retour. En 

approchant de Bayonne, la campagne prenait à 

nos yeux des couleurs véritablement poétiques : 
- 
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nous ne pouvions nous lasser d'admirer ces 

l~abibtions environnées de vergers, de vignes 

et de jardins magnifiques. La physionomie mo- 

bile et animée des Basques donnait une vie nou- 

velle à notre imagination, fatiguée des idées de 

misère et de corruption que la vue des moines 

castillans inspire à tous les voyageurs. 

A peine entrés à Bayonne, nous fûmes entou- 

rés de négocians qui venaient demander des 

nouvelles d'Espagne. Ils prévoyaient déjà ce que 

nous avions à leur apprendre, et se montmient 

à nous comme des homaes habitués à de pareils 

récits. Sai beaucoup de grAces à leur rendre 

pour les soins qu'ils m'ont prodigués. Je leur 

dois d'avoir respiré , pendant quelques jours, 

la fm'cheur des bois de Cambo, et l'air sa- 

lubre des falaises de Biarritz. Ces deux  il- 

lages pittoresques situés, le premier, sur leu 

bords de la Pc'ive , le second. sur les bords de la 

mer, sont fréquent& depuis plusieurs années par 

iine Coule de malades \-Critables ou iniaginaircs. 
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A Biarritz, quand le tems est serein, on dé- 

couvre dans l'éloignement la jolio petite ville dc 

Fontarabie, et quelques-uns des sites les plus 

romantiques de la Biscaye maritime ; quand la 

mer est agitée, elle se brisc avec un fracas épou- 

vantable contre les rochers qui bordent la &te 

de France. II n'y a rien de plus original que 

l'ouverture pratiquée dans la longueur de cette 

&te; c'est là que la foule des baigneurs vient 

foliltrer sur un fond de sable doux et uni commc 

le gazon d'une prairie. 

Les eaux minérales de Cambo sont moins vi- 

sitées, parce qu'elles sont moins co rnes  ; mais 

il est à d&irer qu'elles obtiennent le succèspiii 

Ieur est dû. La qualité hydro-sulfureuse qui les 

distingue n'est pas aussi fortement caractérisée 

par i'odeur d'aeüfs pourris, que celles de plu- 

sieurs autres cantons des Pyrénées ; en revan- 

che, elles sont plus agréables à boire. Une source 

fcrrueineusc , récemment découverte à quelques 

mètres de la première, promet d'opérer à sou 
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tour des c u r a  merveilleuses, si i'on en doit ju- 

ger par les couches d'oxide de fer qu'elle dépose, 

et qui laissent dans la bouche une samur styp- 

tique, gage certain de leur action tonique et 

astringente. Ce lieu est, d'ailleurs, riche en 

souvenirs: c'est là que, dans la retraite d'Espagne, 

en I 8 I 3, le général Foy combattit vaillamment 

à la tète d'une division, sous les ordres du maré- 

chal hdr. La place mème où Ibn vient de cons- 

truire l'hôtel des bains fut, à plusieurs reprises, 

occupée et défendue par ges,troupes. 

Angoulême domine tout le cours de la Cha- 

rente du haut d'une colline battue par-les,vents. 

Personne n'a pu comprendre encore par quelle 

singulière inspiration on a établi Oune école de ma- 

rine sur cette éminence, dont le pied est baigné 

par une rivière à peine navigable pour de petites 

barques. Ce n'est qu'à Saintes, en effet, qu'on 

peut employer, sur la Charente, des navires d'un 

tonnage médiocre; mais les vaisseaux ne remon- 

tent jamais au-dessus de Rocliefort. 
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~o.itiers est encore une ville du moyen i çe  , 
une de celies que les antiquaires devraient visi- 

ter avec le plus de Ain, quoique la plupart de 

ses édifices soient constraits en Lois. Ses rues es- > 
carpées et tortueuses, ses restes de vieux murs. 

ses créneaux, ses machicoulis et son intemi- 

nable longueur, lui donnent une physionomie _ extrémemènt triste. 

La belle ville de Tours, où. l'industrie a be- 

soin d'alimcns, s'enrichit de séminaires et dc 

cingrégations de toute espèce. On y plante beau- 

coup de croix et pas assez de mûriers. Quelle 1 
que soit la beauté du ciel dont la nature ait gra- 

tifié ces heureuses provinces, elles sont encore 

fort en arrière da mouvement qui se manifestc 

dans les villes de Rouen, de Bordeaux, de M a r  

seille. Il n'y a de véritable rie ea France qu'au 3 

centre, c'est-&-dire à Paris, et sur quelques 

points de la circonférence, tels que ceux dont je 

viens de parler; le reste languit faute d'impul- 

sion, ou marche en sens contraire. 
1 
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La vieille cité de Blois ne s'crnbellit pèrcs  , 
malgré la fortune dc plusienrs de çes habitans. 

fi, comme en beaucoup d'antres lieux, on est 

heureux ou mallieureus par routine : on n'ima- 

gine rien; On dimit que le mouvement use la 

vie : personne ne change de place, ou bien cha- 

cun se m i t  obligé de tourner autour de la pla- 

nète envoyéc de Paris. Le garde-champ6tre 

tourne autour du. maire, qui tourne autour du 

sous-préfet, lequel tourne autour du préfet. Ces 

différens astres ayant un nombre considérable de 

satellites, il en résulte une monotonie dont le 

séjour habituel de Paris ne saurait donner une 

idée. On ne parviendra à donner une véritable7 

vie à ces contrées, que par une marche régu- 

lière dans les voies de Sindustrie et du 'corn- 

rnerce, et par un système &instruction élémen- 

taire approprié au.  besoins des populations. 

C'est le F ~ U  prononcé de tous les esprits sages. 
J 



S U R  LES TROUPEAUX.D'ESPhGKE. 

b g a ,  CU Espage ,  dem. cspbccs dc brcbii. Cdcs dont la 
l i n c  a t  commanc p d n t  lcur Fic a m  lias 0i1 clics sont 
nées, ne changent point dc p9tnrag. ct rericnncnt tons l a  
soirs i Ia'bcig~ric. Les a n t m ,  dont la laine est 6nc, ropgcnt 
tons l a  ans, et après avoir p d  l'CU snr 1s montagcs , clin 
dmcndcnt dans Ics prairics chaudes des prorinces méridiona- 
la. Ces brcbii ambaiantcs pcnvcnt 6trc nu nombre dc quatrc 
i cinq millions : il y o. dcs courens qui cn p o d e n t  jusquuSpni 
cinquante mille. 

Gn troupeau sc composc ordinYcmcnt dc du millc Ctcs, 

dont le soin cst c o d é  3 a n  ma'itre bcrpcr. qui cn a Mquantc 
autrcs sons ses ordres , avec cinquante chiens pour conduirc 
la trouparu. Les bergcrs. cn amvant h ïcndroit où iIs doi- 
vent passer l'&té ;commcnccnt par donner acu bnibis autant 
de sel qn 'c l l~  cn vcnlcni. IIfiiic brebis en consomment doozc 
ccnts Uogrammcs dans Iéspacc de cinq mois. Elles Ic Ikhcnt 
sur des piemcs dont on sc sert i cet effet ,,ct ces j o w l h ,  on 
a soin de nc les pint  laisser paitrc dans d a  terrains calcaires 
qui produisent le LI<:. , parcc rp'cllcs en aunicnt . dit-on . 
moins d'app6tit. 

A la fin de juillet, le bcigcr introduit Ics bblicis dans Io 

troupau. au nol~ibrc cIc sir à scpt pour ccat fcmciies. Trois 
toisons dc bclicr, donnent ordinaircmcnt douzc Uogammcs 
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de laine, au lieu que, pour cette p n t i t i . ,  il aruait f a n  cinq 
toisons de brebis. 

A k fin de scptembrc , l a  brebis amhaluites se mettent en 
marche pour aiim dans dcs dimm plus chauds Leur route est 
dglir par Ics lois. Commc elln passent par dcs terrcs cnltiri~s, 
les proprithircs sont obligb & lcur réscrper an pasuge de 
quatre-vingtdis pi& de h q e ;  ces t r o u p a r  font environ 
cent cinquante Lieno, cn quarante jours. Arrivés au ter& 
qua occupaient l'ami* prkédcnte, 5 y sont parqubs , et peu 
op&. les brebis mettent bas. 
En a d .  la troupeaux sc remettent en marche pour rcga- 

gna les montagnes, et an mois de mai. on la tond. Un 
homme en tondsept i hait par jour. L o q ' o n  veut fürc ccttc 
opération, on la d a m e  dana une grande cour, d'où ci ia  
-ont dirjgba daas une etove. Comme des y sont extrêmcmcnt 
serréa. el la  y ment bmncoup , et lcur kine,  grah& par 11 
tnnspintion, &eut plus aisée i couper. Ceüe précration 
est encore plus n-airc avcc les mootons . dont la laine est 

plas nade ct tGaiste davmtagc 
Lee bergers ne laissent jamais sortir les troupanx da  parc. 

avant que k solcil n'ait dissi+ h rosée de h nuit ; ib ne les 
I & - t  hiire non plns dans a n a  rriùeeJn. ni diru a ; i m  
marais, aptes un orage mélé de @le 
pris que. suis celte précaution, 

* \ , . 
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